nouvelles 

RÉFLEXIONS 

SUR LA PRATIQUE 

DE L’INOCULATION. 

Par M. G ATTI ^ Médecin-Confultant 
du Roi , & Profejfeur en Médecine dans 
ÏUniverfité de Pife, 



A BRUXELLES^ 


Et fe trouve â Paris y 

Chez M U s I E R fils, Libraire , Quai 
des Auguftins. 



M. DCC LXYIL 




21 



,'■4 J TT T Ut> .'^4 HSi*! 
"à « loS wK 




T A B LE 

DÈS C.HAPÏTRES. 

1 NTRO DU CTI O N, Pag, 1 
Ch AP. r. Delà Préparation^ sy 
Ch AP. II. De Vlnfenion , 61 ] 

Chap.III. Du Traitement^ lO^i 

ÇONÇLUSIONi 187 




ERRATA. 


AGE 5)0 ,/igTzc II , rinconvénient 
la petite Vérole , Tkiconvé- 
nc de ne pas donner la petite Vé- 
role. 

Pag. 106 , lîg. i 5, être plus forte, 
î^. être fortê.V 

‘ • r - : ' : ; 

/. .'IL. . 

, ,, O \ ^ ^ , 




NOUVELLES 


RÉFLEXIONS, 

S V B. L 4 pratique de 

L’i NO C U L AT I 0 N. 


INTRODUCTION. 

D AN s le grand nombre d’ou¬ 
vrages fur rinoculation, qui ont 
été faits depuis près d’un demi- 
fiécle, on remarque que les Au¬ 
teurs fe font prefque uniquement 
occupés de prouver l’utilité de 
cette Pratique, & point du tout^ 
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ou prefque point de la perfec¬ 
tionner J de rechercher & de 
prefcrire la meilleure méthode 
d’inoculer & de traiter la petite 
yérole inoculée. Cette foule 
d’Anteurs n’ont fait que répéter 
exaétement les mêmes régies 
qu on trouve dans ceux qui an*- 
noncerent l’Inoculation à l’Eu¬ 
rope, il y a plus de cinquante 
ans, & la méthode d’inoculer 
enfeignée dans les livres eft ref-, 
tée toujours la même. 

Tous ont prefcrit à-peu-près 
les mêmes régies pour la prépa¬ 
ration , pour la maniéré d’infé¬ 
rer le virus variolique, & pour 
le traitement de la maladie. 

Qu on prépare avec un peu 
plus ou un peu moins de ri- 
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gueur; qu’on faffe l’infertion avec 
une incifion ou avec un véfica- 
toire ; qu’on faffe cette incifion 
un peu plus ou un peu moins 
légère ; qu’on la faffe aux jam¬ 
bes ou aux bras ; qu’on fe ferve 
d’un fil trempé dans le virus, ou 
fimplement du virus frais , ou 
féché ôc réduit en poudre ; qu’on 
purge un peu plus ou un peu 
moins, tout cela revient au mê¬ 
me , & ces petites différences ne 
font pas affez confidérables pour 
qu’on puiffe regarder les mé¬ 
thodes enfeignées jufqu’à pré^: 
fent dans les livres, comme dif^ 
férentes au fond, & pour qu’on 
puiffe leur attribuer la différence 
des fuccès. 

Il paroît cependant que cette 

Aij 
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recherche de la meilleure mé¬ 
thode d’inoculer devoir précé¬ 
der , ou au moins accompagner 
l’apologie de l’Inoculation ; car, 
fl rinoculation, conduite d’une 
certaine maniéré, étoit une pra¬ 
tique falutaire , & que maniée 
différernrpent, elle fût funefte à 
plufiçurs de ceux qui s’y foumet- 
troient, l’apologie de l’Inocu¬ 
lation perdoit toute fa force,, à 
moins qu’on ne déterminât bien 
quelle méthode on prétendoit 
juftifier. 

Cette négligence des, Ecrh 
vains à rechercher Ôc à faire 
çonnoître la meilleure méthode 
d’inoculer , pourroit faire croire 
qu’il n’y a réellement qu’une mé¬ 
thode , ou que, s’il y en a plu- 
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fieurs.toutesfont également bon¬ 
nes ; que poüfvu qu’on infère 
la matière vàrioliqüe & qu’on 
donne lâ petite vérole, tout le 
relie eft indifférent, & que s’il 
y a des fuccès plus ou moins 
heureux, s’il arrive même des 
accidents funeftes , c’eft à la na¬ 
ture 6c au hazard, c’ell à l’Ino¬ 
culation en général qu’il faut 
s’en prendre , ÔC non pas à la 
méthode qu’on a fuivie. 

Des obfer vations peu approfon¬ 
dies peuvent accréditer cette ma¬ 
niéré de penfer. En parcourant 
les hilloires que nous avons de 
différentes Inoculations , faites 
en différens temps j en difîérens 
pays, on remarque qu’on a fuivi 
la même méthode en apparence 
A iij 
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& dans les Inoculations qui ont 
eu un fuccès heureux, & dans 
celles qui en ont eu un mauvais, 
& même que ces régies ont été 
fouvent plus exa£lemei>t obfer- 
vées dans les Inoculations mal- 
heureufes , que dans celles qui 
ont été les plus heureufes. 

Cependant il y- a une bonne 
méthode d’inoculer, & il y en 
a de mauvaifes. Il y a une mé¬ 
thode d'inoculer fans danger 
pour le temps de la maladie, ôc 
fans fuite après la maladie. Il y 
en a qui mettent l’inoculé dans 
un danger véritable, ou qui le 
rendent grièvement malade, ou 
qui laiffent après elles des in¬ 
commodités quelquefois dura¬ 
bles ôc fâcheufes, H y a une 
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méthode d’après laquelle des 
milliers de perfonnes feront ino¬ 
culées fans qu’il en périlfe une 
feule , & il y en a d’autres d’a¬ 
près lefquelles .le rapport du 
nombre de ceux qui périlfent 
avec ceux à qui l’Inoculation 
eft falutaire, eft aflez grand pour 
effrayer ôc la tendreffe d’un pere 
pour fes enfans j Ôc l’homme cou¬ 
rageux pour lui-même. 

• J’établirai cette affertion fur 
une feule preuve , mais qui fera 
fans répliqué. 

On a inoculé l’année derniè¬ 
re , à Blanfort, petite ville au¬ 
près de Londres, 584 perfon¬ 
nes , dont treize font mortes , 
ôc une grande partie des autres 
a eu la petite Vérole confluente 
Aiv 
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& a été en grand danger de la 
vie. 

Depuis deux ans , on a ino-^ 
culé 5 dans le Comté d’ElTex , 
plus de neuf rnille perfonnes ^ 
fans qu’une feule en foit morte, 
ou qu’il foie arrivé le moindre 
accident. 

J’ai choifi ces deux faits dans 
I hiftoire de l’Inoculation, parce 
qu’ils nous offrent un grand 
nombre d’inoculations à la fois. 
Ils font récents & conftatés d’une 
maniéré authentique ( a ), ôc ils 

{a) On a vu ces faits rapportés dans les 
Papiers publics de Londres, & l'on peut voir 
plus diftinâement l’hiftoirc des Inoculations 
faites dans le Comté d'ElIex , dans un Pam¬ 
phlet qui a pour titre Inoculation Mode eafy , 
fec. ; & rhiftoire des Inoculations faites à 
Blanford , dans un excellent Ouvrage que le 
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font arrivés chezuneNation voi- 
fine, où l’on a ceffé de difputer 
fi l’Inoculation eft bonne ou 
mauvaife , & où , par confé- 
quent, Pon n’a plus à craindre \ 
que l’efprit de parti défigure la 
vérité. 

A juger de Pliiocülatîon par 
ces deux faits & par un premier 
coup-d’œil peu réfléchi, & en 
fuppofant que la méthode em¬ 
ployée dans les deux exemples 
a été la même, & que la diffé¬ 
rence de fuccès a été l’unique 
effet du hazard, on voit que 
tout le bien & tout le mal qu’on 
a dit de l’Inoculation feroit éga- 

Dodeur Bakei vient de publier derniéremenc 
fur cette matière, & qui a pour titre, Inquir/ 
into the merîts of Inoculating. 

Av 
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]ement fondé. L’Inoculatîon fe- 
roit une pratique falutaire : l’I¬ 
noculation feroit une pratique 
homicide ; & dans cette oppo- 
fition de faits , l’homme fenfé 
feroit forcé de demeurer en fuf- 
pens. 

Mais , fi la méthode n’a pas 
été la même , il faudra modifier 
ces deux propofitions^ & dire : 
l’Inoculation adminiftrée ainfi , 
peut être dangereufe ; ôc l'Ino¬ 
culation adminiftrée de telle au¬ 
tre maniéré 3 eft utile 6c falu¬ 
taire. 

Il paroît que cette derniere 
explication , eft la feule que 
puifife admettre un homme atten¬ 
tif ôc fans préjugés. Une diffé¬ 
rence fi confidérabie dans les 
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fuccès, ne peut être l’efFet du ha- 
zard ; elle doit être la fuite d’une 
caufe qu’on peut reconnoître ôr 
qu’il faut rechercher : cette caufe 
ne peut être que la différence de 
la méthode. Si les Inoculés du 
Comté d’Effex ont été traités 
par une méthode difîérente de 
celle qu’on a fuivie pour les 
Inoculés de Blanford, comme 
ils l’ont été en effet, ce premier 
foupçon fe tournera en certitu* 
de, & nous prononcerons avec 
affurance que les premiers ont 
été traités par une bonne mé¬ 
thode , ôc ceux-ci par une mau 
vaife ; Ôc par conféquent, qu’il 
y a une bonne méthode d’ino¬ 
culer , ôc qu’il y en a de m^u- 


12 Introduü:ioiü 

Je ne crois pas qu’on trouve 
dans l’hiftoire de l’Inoculatioa 
un autre exemple d’une diffé¬ 
rence auffi grande dans le fuccès 
de cette pratique, que dans les 
deux faits que je viens de rap¬ 
porter ; mais on en trouve un 
grand nombre, où cette diffé¬ 
rence eff affez marquée pour 
qu’on en puiffe tirer la même 
cdnféquence ; & quant â moi > 
quand tous ces faits me feroient 
inconnus, j’auroîs été conduit 
au même réfultat par ma propre 
expérience. 

J’ai fuivi dans tout leur cours 
plus de mille Inoculations que 
j’ai faites moi-même, ou que 
j’ai vu faire. Il n’y a point de 
méthode connue, que je n’*aie 
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employée dans ces Inoculations : 
il n’y a aucune des régies pref- 
crites, que je n’aie tantôt obfer- 
vée ^ tantôt entièrement négli¬ 
gée. Par un bonheur fmgulier, 
je n’ai vu périr perfonne ; mais 
tous les autres malheurs qu’on 
reproche à l’Inoculation je les 
ai vu arriver. 

Quelques - uns ont eu une 
petite Vérole confluente., qui 
les a mis en quelque danger. 

D’autres ont eu avec la petite 
Vérole quelque autre maladie, 
contagieufe. 

Piüfieurs ont eu des fuites trës- 
facheufes , comme des plaies 
qui ont duré long-temps, des 
éréfipeles , des abfcès, des dé¬ 
pôts. 
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Enfin , quelques - uns , per¬ 
suadés que rinoculation qu’ils 
venoient de fubir, les mettoit à 
l’abri de la petite Vérole ^ l’ont 
eue enfuite naturellement. 

Malgré ces malheurs, j’ai con¬ 
tinué de prêcher & de pratiquer 
l’Inoculation, parce qu’ils font 
infiniment moindres que ceux 
auxquels on s’expofe en attendant 
la petite Vérole naturelle, ôc 
parce que les plus fâcheux d’entre 
ces accidens me font arrivés plus 
rarement qu’à la plupart des au¬ 
tres Inoculateurs. 

Aidé de cette expérience & de 
mes réflexions, je crois avoir fuc- 
ceflivement découvert l’origine 
de tous ces accidents, ôc reconnu 
que tous ont été la fuite nécef- 
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faire des pratiques que j’avois 
fuivies. J"ai vu que , fi j’avois eu 
une meilleure méthode, tous 
ceux que j’ai inoculés Ôc qui 
étoient fufceptibles de la petite 
Vérole, tous fans exception au- 
roient eu une petite Vdrole bien 
caraâérifée, extrêmement légè¬ 
re ôc benigne , fans aucun acci¬ 
dent, fans aucune autre mala¬ 
die , fans aucune fuite. • - 

J’ai vu, enfin, que ce font les 
régies généralement prefcrites 
Ôc reçues par tous les Inocula- 
teurs, qui m’ont égaré, ôc qu’une 
méthode contraire m’auroit tou¬ 
jours bien conduit, comme elle 
m’a bien conduit en effet toutes 
les fois que je l’ai fuivie. 

En parcourant Thifloire des 
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Inoculations faites par les autres;- 
en examinant leurs bons ôc mau¬ 
vais fuccès, )e me fuis perfuadé 
de cette même vérité, & ce pe¬ 
tit Ouvrage eft le réfultat de eesr 
expériences & de ces réflexions. 

Le but que je m’y propofe y 
n’eft donc plus de judifier Tlno- 
eulation, mais de recherclier la 
meilleure méthode d’inoculer. 

Ce n’eft pas pour les gens du 
monde que j’écris, mais pour 
les.gens de l’art, ôc particulié¬ 
rement pour ceux qui ont quel¬ 
que expérience dans l’Inocula¬ 
tion. Il n’y a qu’eux qui puifTent 
juger & évaluer ce que je dis :: 
il n’y a qu’eux qui puifTent faire 
pafter dans l’efprit du Public les 
yérités que j’expofe ; car en Mé- 
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decine, le Public ne penfe pas 
d’après lui même , mais d’après 
les Médecins. 

La méthode que je préfente 
ici , ne fera donc regardée , 
comme il me femble qu’elle mé¬ 
rite de l’être, que lorfque les 
Médecins eux-mêmes l’auront 
adoptée ôc mife en pratique. 

Mais comment aurois-je cette 
efpérance f mes idées font entiè¬ 
rement différentes des idées re¬ 
çues ; les régies que je prefcris 
font diamétralement oppofées à 
celles qu’on a fuivies jufqu’à pré- 
fent : en un mot, je me propofe 
de prouver qu’il faut penfer tout 
le -contraire de ce qu’on a pen- 
fé , ôc qu’il faut faire tout le 
contraire de ce qu’on a fait. 
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Depuis que rinoculatioti efi 
connue en Europe, tous les Ino- 
culateurs ont conflamment ré¬ 
pété que les avantages effentiels 
de la petite Vérole inoculée fur 
la naturelle confiftoient, i°. dans 
la préparation ; 2*^. dans l’iffue 
que Ton donne' à l’humeur va¬ 
riolique , par les plaies qui fe 
forment à l’endroit de l’infertion ; 
3°. dans les fecours que l’art peut 
donner à cette maladie , qui eft 
connue dès l’inftant même 
qu’elle fe manifefte. 

Ce font ces trois avantages 
qu’on a fait toujours valoir , 
quand on a vanté l’Inoculation : 
ce font ces trois avantages qui 
ont amené une partie du Public 
à cette pratique i & c’eft pour 
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en jouir que les perfonnes les 
plus fenfées fe font fait inocu¬ 
ler, ou ont fait inoculer leurs 
enfans. Or, j^efpere démontrer 
dans le cours de cet Ouvrage, 
que ces trois avantages préten¬ 
dus ont été jufqu’à 'pr^fent des 
obftacles puiffants à la perfeftion 
de linoculation ôc la véritable 
fource de .prefque tous les mal¬ 
heurs qui ont retardé fon éta- 
blilfement. 

Tous les Médecins ont dit: 
préparez le Sujet, procurez un 
écoulement à la matière, pro¬ 
diguez vos foins & les fecours 
de l’art lorfque la maladie fe 
déclare. 

Et moi, je dis : ne préparez 
pas P ne donnez point d’ilfue à 
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la matière variolique ôc lorfque 
la maladie eft arrivée, abandon¬ 
nez le malade à la nature. 

J’annonce d’avance ces pro- 
pofitions 5 qui doivent paroître 
des 'paradoxes abfürdes, pour 
que le Lé£ïeur fe mette en 
défiance, & examine avec plus 
d’attention. 

Si j’ai raifon, Je n’erpere pas 
que tous les gens de l’art en 
conviennent, au moins d’ici à 
longtemps. 

Mais je i’efpere de ceux qui^ 
par leurs lumières & par leur 
vertu , font au-deffus des pré¬ 
jugés. Je i’efpere du temps, qui 
tôt ou tard fait taire la pafTion 
& diffippe leà préventions : 
que fl je fuis privé de cette 
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confoladon, je trouverai tou¬ 
jours la récorapenfe de mon 
travail dans le témoignage que 
je puis me rendre d’avoir cher¬ 
ché le bien des hommes ôc la 
vérité. 

, La dodrine que je me pror; 
pofe d’établir dans cet Ouvrage, 
eft fi fimple, que je pourrois 
rejfpofér en un petit nombre de 
pages ; mais je dois la dévelop¬ 
per & l’appuyer de quelques ex¬ 
plications , qui lui feryiront de 
preuves & qui contribueront à 
difiiper des préjtggés qui la com¬ 
battent encore dans l’efprit de 
beaucoup de perfonnes. 

Je partagerai ce; que j’ai à 
dire en trois.parties. La première 
traitera de la‘ préparatiop. j la 
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fécondé de l’infertion ; la troi- 
fiemc du traitement de la ma¬ 
ladie. 

Je m’abftiendrai, autant qu’il 
fera poflible, de toute recherche 
qui ne tendroit pas direâ:ement 
à mon objet, qui efl; de mon¬ 
trer la meilleure méthode d’ino¬ 
culer. 

Pour ne pas grolfir inutile¬ 
ment cet Ouvrage, je ne répé-; 
terai pas ce que j’ai dit dans 
celui que j’ai publié il y a trois 
ans, fous le titre de Réflexions 
fur les préjugés qui stoppafent 
aux progrès & à la perfection de 
VInoculation ( a), & dont celui- 
ci n*eft qu’une fuite ; mais quand, 

( <z) Chez Muhec fils « Libiaite, Quai des 
Auguftms. 


IntroàuUionl 23 

pour prouver mes aflèrtions , 
j’aurai befoin de fuppofer quel¬ 
que vérité que j’y ai établie, je 
ne ferai que le citer. 



CHAPITRE 


CHAPITRE PREMIER. 

De la Préparation, 

P RÉPARER un Sujet à rino- 
culatian , c’eft travailler à lui 
procurer certaines difpofitions 
qu’on juge devoir le mettre en 
état d’avoir la petite Vérole , 
avec le moindre dvtriment pofli- 
ble de fa fanté. 

On entend par ces difpofî- 
tions qu on cherche à procurer, 
des difpofitions particulières , 
uniquement relatives à la petite 
Vérole, & tellement appro¬ 
priées à cette maladie, telle¬ 
ment préparatoires à la petite 
Vérole, qu’elles ne feroient pas 
B 
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préparatoires à toute autre In- 
difpofition. 

La préparation par laquelle 
on chercheroit procurer ces 
difpofitions-particulières, feroit 
donc eile^même particulière Ôc 
relative à la maladie qu’on doit 
avoir. On l’emploieroit d’après 
le rapport connu de certaines 
difpofitions de l’œconomie ani- 
■male, avec les effets du virus 
variolique fur l'oeconomie ani¬ 
male ; ou j au moins , d’après 
une connoiffance établie fur des 
expériences confiantes,que telles 
& telles difpolitions dans les 
Sujets font toujours fui vies d’u¬ 
ne petite Vérole légère & bé¬ 
nigne. 

. : D’après eette explication p'n 
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voit que pour pouvoir avec quel¬ 
que certitude préparer à Tîno- 
culation, il faudroit connoître 
dans Toeconomie animale des 
difpofitions diftinguées de l’état 
général de fanté , particuliére¬ 
ment relatives à la petite Vé¬ 
role ; Ôc telles que l’état de fanté 
de deux Sujets étant le même, 
toute autre chofe égale d’ail¬ 
leurs 5 la petite Vérole feroit 
conftamment, ou au moins pref- 
que conftamment bénigne Ôc fans 
danger dans celui qui auroit ces 
difpofitions , ôc dangereufe, Ôc 
même fouvent mortelle , dans 
celui qui auroit lès difpofitions 
contraires. 

Un exemple éclaircira ceci. 
Si l’on ayoit obfervé eonfiam- 
Bij 
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ment que les perfoiines maigres 
ont la petite Vérole moins abon¬ 
dante ôc moins dangereufe que 
celles qui ont de l’embonpoint, 
alors on préparerÏQs per* 

fonnes graffes à l’Inoculation en 
diminuant de leur embonpoint, 
& en les tenant à une diète ri- 
goureufe pour les amener à l’é¬ 
tat de maigreur. Ce feroit alors 
une véritable préparation relati¬ 
ve à l’Inoculation ; & on, voit 
aufîi que pour entreprendre de 
préparer ainfi un Sujet, il fau- 
droit avoir conftaté, par des ex¬ 
périences répétées & bien faites, 
que la maigreur eft une difpofi- 
tion favorable dans i’œconomie 
animale , pour recevoir la pe¬ 
tite Vérole avec le moindre dé- 
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triment poflibie de la fanté^ 
Mais s'il n’y a aucune obfer- 
vation, aucune expérience d’a¬ 
près laquelle on ait reconnu que 
telle ou telle difpofition parti¬ 
culière eft plus favorable que la 
difpofition contraire, pour re¬ 
cevoir la petite Vérole avec le 
moindre détriment pofiTible de 
la fanté ; fi les obfervations faites 
fur la petite Vérole naturelle 
depuis plus de onze fiécles, & 
fur la petite Vérole inoculé® 
depuis plus de cinquante ans 
nous laifient à cet égard dans 
une entière incertitude, que de¬ 
vons-nous penfer des prépara¬ 
tions deftinées à procurer des 
difpofitions particulières , que 
perfonne ne connoît avec cer- 
B üj 


50 Nouvelles Réflexions 
titude, comme plus favorables 
que les dirpofitions contraires ? 
Or 5 ce n’eft pas-là une fuppo- 
fition J c’eft un fait dont tout 
Médecin de bonne foi fera forcé' 
de convenir. 

Nous voyons cette maladie 
légère ou forte , dangereufe ou 
bénigne ^ indiftinélement dans 
les forts ou dans les foiBles ^ 
dans les maigres ôc dans les gras, 
dans les tempéramens qu’on ap-' 
pelle chauds, dans ceux qu’on 
appelle froids, dans les humides 
& dans les fecs, dans les bilieux 
& dans les phlegmatiques. Si 
Ton ie donne la peine de par¬ 
courir les obfervatiôns qui nous 
ont été tranfmifes fur cette ma¬ 
ladie 5 fl Ton fe rappelle fans 
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prévention les petites Véroles^ 
ou naturelles, ou artificielles,^ 
qu’on a vues, on fera forcé de 
convenir que les difpofitions du 
tempérament defquelles dé¬ 
pend la bénignité de la petite 
Vérole , nous font entièrement 
inconnues, foit qu’on ait man¬ 
qué de les obferver, foit qu’ejlesf 
foient au-delà de l’obfervation. 

Je mexrois donc en droit de 
conclure qu’il n’y a, ou du moins 
que nous ne connoifTons aucune 
difpofition particuliérement re¬ 
lative à la petite Vérole , que 
nous puifTions regarder^comme 
'difpofant un Sujet à être ino¬ 
culé avec le moindre détriment 
’pofTible de la fanté ; & par con“ 
féquent, qu’il, n’y a jufqu’à pré- 
Biv. 
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fent, pour difpofer un Sujet à 
î’Inoculation, aucune méthode 
de préparation particulière dans 
le fens que nous avons donné 
à ce terme. 

Mais J fl nous ne connoifTons 
aucune difpofition particulière , 
on en connoît très-diftin£lèment 
une générale , Ôc qui eft abfo- 
ment nécefTairc pour avoir la 
petite Vérole avec le moindre 
détriment poffible de la fanté; 
c'eft la fanté même. Le virus 
qu’on applique & la maladie 
qui efl: la fuite de cette applica¬ 
tion , attaquent la fanté, & l’at¬ 
teinte que la fanté en reçoit 
doit être, toutes chofes égales 
d’ailleurs , d’autant plus grande 
que la fanté eft plus foible y & 
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d’autant plus foible que la fanté 
eft plus grande. D’ailleurs, une 
expérience confiante nous mon¬ 
tre que cette difpofition eft tou¬ 
jours fuivie d’une petite Vérole 
bénigne , pourvu que d’autres 
caufes étrangères, ou des erreurs 
dans l’infertion ou dans le trai¬ 
tement, n’aggravent pas la ma« 
ladie & ne dérangent pas la na¬ 
ture dans fon. aélion. C’eft donc 
uniquement la fanté qu’on doit 
chercher dans un Sujet deftiné 
à l’Inoculation. 

Cela pofé,. il eft évident qu’il 
n’y a aucune préparation à faire 
fubir à un Sujet qui fe porte 
bien ; & dans celui qui ne fe 
porte pas bien, la préparation 
doit confifter à lui procurer la 
Bv 


34 Nouvelles Réflexions- 
fantë, c’eft-à-dire , à le guérir. 

L’art de préparer à i’Inôcu- 
lation & l’art de guérir font 
donc la même chofe ; Ôc les 
régies qu’on pourroit donner 
pour la préparation à l’înocula- 
tion, font les mêmes que celles 
que la Médecine nôus donne 
pour rétablir la fanté. Mais gué¬ 
rir un Sujet qu’on defline à l’f- 
noculation, ou attendre qu’il fe 
porte bien pour l’inoculer^ ce 
n’eil pas , à proprement parler, 
préparer à 1 Inoculation ; & dans 
ce fens , on^ peut abfolument 
dire qu’il n’y a aucune prépa¬ 
ration à faire pour Un Sujet qü’bn 
deftine à rînoculation ; mais 
qu’il faut l’irioculer s’il fe porte 
bien, 6c cfu’il faut le guérir s’i'i 
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ne fe porte pas bien, comme on 
feroit en toute autre xjccafion. 

Toute préparation particu¬ 
lière & relative à PInoculation 
eft donc inutile ; & fi l’on fe 
donne la peine de réfléchir aux 
rifques qu’il y a à apporter quel¬ 
que changement dans l’état d’u¬ 
ne perfonne qui fe porte bien , 
on verra auffi qu’elle eft dange- 
reufe. 

Mais pour achever d’écîair- 
cir cette vérité & de l’élever 
au-delfus de toute efpéce de 
doute , je dois réfoudre quel¬ 
ques objeélions qu’on peut y 
oppofer, & qui contiennent tout 
ce que les meilleurs Ecrivains 
fur l’Inoculation ont avancé y 
c ou auroient pu .avancer de plus^ 
B vj 
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plaufible pour établir la nécefïi- 
té d'une préparation particu¬ 
lière." 

Première Objection, sj En coiî^ 
M venant que la fanté efl: la feule 
» difpofition qu’on doit chercher 
» dans le Sujet qu’on veut ino- 
» culer, il faut avouer que cette 
»* difpofition a une très-grande 
a» latitude. Il y a bien des degré» 
pour defcendre de la fanté par- 
sï faite à la fanté foible & déli- 
o? cate & dedà à la maladie. Un 
« homme parfaitement fain , eft 
» un être de raifon ; 6c entre la 
03 fanté parfaite 6c la maladie qui 
03 en eft la privation ^ il y a une 
030 infinité d’états mitoyens dans 
03 chacun defquels l’homme qui 
33 s’y trouve s’appelle fain. Donc, 
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» quoiqu’un Sujet foit fain , la 
» préparation, fi elle ne lui efi; 
M pas abfolument nécelTaire, lui 
•» fera toujours utile pour l’ap- 
» procher le plus qu’il fera pofr 
»> fible de l’état de parfaite fanté., 
w pour lui donner une meilleure 
» fanté. Ainfi^ la préparation efl; 
» utile même pour un Sujet qui 
» eft en bonne fanté. « 

Réponfe. Le foin de perfec¬ 
tionner la fanté eft une attention 
qu’on doit toujours avoir , s’il 
eft vrai qu’elle eft le premier de 
tous les biens j ôc dans ce fens, 
la préparation eft très utile, elle 
eft même néceffaire pour ceux 
que les devoirs de la vie, les 
attraits du pîaifir, les circonf- 
tances particulières empêchent; 


Nouvelles Réflexions 
fouvent de vivre conforméraerît 
aux intérêts de leur fanté. Dans 
une occafion particulière comme 
celle de rinoculation, ils doivent 
lui conf^crer une attention qu’ils 
ne pourroient pas lui donner 
dans leur train ordinaire de 
vivre. 

Mais fl la préparation , prife- 
dans ce fens , doit confifter uni¬ 
quement à éviter avec plus d’at¬ 
tention les caufes qui pourroient 
porter atteinte à la fanté; fi elle 
efl: négative & ne confifte qu’en 
privations , & non pas en remè¬ 
des ; fl ces privations ne peu¬ 
vent tomber que fur les excès 
de toute efpéce, dans le travail, 
dans le boire, dans le manger, 
'&C., il eft clair qq’il n’y aura 
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point-là de préparation particu¬ 
lière , au fens que nous avons 
expliqué ci-deffué. Or, c’eft-là 
ce que doit être la préparation , 
& pour s’en convaincre, il fuffit 
de quelques réflexions. 

Notrs. voyons les hommes^ 
jouir fouvent d’une bonne fanté, 
quoiqu’ils vivent d’une maniéré' 
différente, ôc même oppofée, re¬ 
lativement à leur nourriture, à 
l’exercice, en un mot, à ce què 
les 'Médecins appellent les 
chofes . non naturelles. Nous 
voyons, au contraire , qu’ils la 
perdent auiïi-tôt qu’ils veulent 
changer de maniéré de, vivre 
polir prendre celle d’un autre. 
L’habitude, qui ell une fécondé 
nature , ne fe change jamais^ 
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fans rifque, même dans les pW 
petites chofes, quoique le chan¬ 
gement foit des chofes réputées- 
mauvaifes en celles qu’on croit 
bonnes. S’il y avoit quelque 
chofe à changer dans le fyftême 
habituel de vie d’une perfonne 
qui fe porte bien j.avec proba;- 
bilité que ce changement aug- 
menterolt fa fanté, c’eft plutôt 
dans toute autre occaflon qu’on 
devroît s’eri occuper y que dans 
celle de l’Inoculation. Le bien 
qui en réfulteroit n’étant pas cer¬ 
tain & pouvant être un mal, & 
ce mal, qui feroit de peu d’im¬ 
portance dans toute autre occa- 
fion, pouvant avoir des fuites 
très-fâcheufes dans celle-cir^ 
Quand il y auroit une certitur 
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de entière qa’un changement 
dans le genre de vie , ou une 
préparation pojînve augmente- 
roit la fanté , il faudroit encore 
comparer cet avantage au rifque 
qu’il y auroît de donner de la 
préoccupation & de l’appréhen- 
lîon pour la maladie qu’on va 
'donner. Nous verrons dans la 
fuite de cet Ouvrage de quell-e 
conféquence cela peut être. 

Si, après l’examen de ces Ré¬ 
flexions J q ’elque Inoculateur 
veut donner des régies plus pré- 
cifes pour une préparation qui 
augmente la fanté, s’il veut pref- 
crire un régime, s’il veut ordon¬ 
ner des médicamens, il peut 
compter qu’il préparera toujours 
à une maladie plus confidérable 
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qu’elle n’auroit été fans fa pré¬ 
paration , ôc qu’à la longue quel¬ 
qu’un de fes Inoculés méritera 
i’épitaphe : 

Stavo bene 

Ma per vokre ftar meglio' 

Sto qui. 

Seconde ObjeBion. » L’idée de 
» la fanté eH: fort eompofée. La 
» fanté d’un Sujet ne différé pas 
» de la fanté d’un autre fea- 
» lement du plus au moins , 
M elle peut différer auffi par la 
qualité. Deux perfonnes éga- 
w lement faines peuvent être 
M d’une conftitution différente. 
» la petite Vérole eft une ma- 
» ladie inflammatoire , & pins 
»un Sujet aura de difpofuion à 
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» l’inflammation > plus la mala- 
M die fera dangereufe, A in fl un 
w homme robufte ’ & fanguin , 
» aufli fain & même plus fain 
encore qu’un Sujet délicat Ôc 
» foible , aura une maladie plus 
«forte ôc plus dangereufe que 
«ce dernier. Il faut donc di- 
» minuer cette difpofltion à l’in- 
» flaminatiôn > ôc c’eft pour cet 
« ôbjet que la préparation efl; 
M nécelfaire ôc qu’on ne peut s’en 
M paffer fans témérité. » 

Rèponfe, 1°. La petite Vérole 
n’eft pas une maladie inflamma¬ 
toire. L’inflammation qui conf- 
titue eifentiellement les mala- 
ladies inflammatoires, n’efl qu’un 
fymptome de la petite Vérole, 
quoiqu’elle foit un fymptome né- 


44 Nouvelles Réflexions 
ceflaire, puifqu’il ne peut pas' 
y avoir un bouton fans inflam¬ 
mation. 2®. E-n fuppofant que la 
petite Vérole eft une maladie 
inflammatoire, nous n’avons pas 
de régie fûre pour connaître 
fl un Sujet eft difpofé à l’inflam¬ 
mation. 3 °. Quand nous aurions 
ces régies5 nous ne fçaurions pas 
déterminer jufqu’à quel point on 
doit diminuer cette dirpofition-, 
4®# Enfln , les moyens qu’on 
emploie pour diminuer la dif- 
pofition à linflammatîon ^ qui 
font principalement la faignée 
ôc les purgations , produifent 
l’effet contraire. J*ai démontré 
toutes ces propofitions dans mon 
premier Ouvrage, pag,, jo ^ 
iuivantes.. 
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Ces deux objedions font les 
feules raifonnabies & intelligi¬ 
bles qu’on peut oppofer à notre 
aflertion , fur l’inutilité ôc les 
dangers de la préparation. Quant 
aux autres, qu’on fonde fur la 
nécefiité Radoucir les humeurs, 
de purifier le fang, de le rafraî¬ 
chir , &c,, langage malheureu- 
fement reçu dans le monde ÔE 
répandu par les Médecins, j’a¬ 
voue que je n’entens pas la fi- 
gnification de ces mots ôc que 
je fuis convaincu que perfonne 
ne les entend. Je ne prendrai 
donc pas la peine de relever 
toute Tabfurdité des régies qu’on 
a données d’après ces idées , ôc 
je croirai avoir prouvé aux per- 
fonnes qui entendent raifon 
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qu'un Sujet qui ne fe porte pas 
bien , doit être guéri & non 
inoculé ; & que celui qui fe porte 
bien, doit être inoculé & non 
préparé* 

Plufieurs Inoculatêurs s’étant 
apperçus des inconvéniens qu’il 
y avoit à préparer une perfonne 
faine félon les régies , ont ima¬ 
giné des fpécifiques propres à 
diminuer l’adion du virus & 
rendre en conféquence la ma¬ 
ladie plus légère. J’ai voulu, 
dans ma Pratique , éprouver 
quelques - uns de ces fpécifi¬ 
ques, comme le Mercure, l’An¬ 
timoine , le Quinquina, Ôc j’ai 
toujours vu qu’ils ont fait plus 
ou moins de mal. A la vérité,, 
je puis les avoir employés d’une 
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maniéré différente. Peut-être 
auffi y a-t-il d’autres fpécifîques 
femblabies qui me font incon¬ 
nus; mais puifque ceux qui en 
ont fait ufage n’ont pas eu une 
maladie plus légère que ceux 
qui ne s’en font point fervi, 
puifqu’on fait un fecret des uns 
& des autres, je ne puis m’em¬ 
pêcher de les regarder comme 
une çharlatanerie , imaginée 
pour, conferver à l’Inoculateur 
l’avantage qu’on a peut - être 
cherché dans les préparations 
ordinaires, de faire attribuer à 
Part & aux foins du Médecin 
le fuccès de l’Inoculation. 

Je finirais cet article par eit 
appeller à l’expérience, la gran¬ 
de preuve Ôc peut-être Funique 
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en Médecine. Elle confirme, de 
la maniéré la plus forte , les 
principes que je viens d’expofer. 

Je répéterai donc , & il faut 
bien répéter en une matière fi 
intérelfante, que dans les pays 
où rinoculation a le plus de 
fuccès, & où elle eft abfolu- 
ment, ou prefque abfolument 
fans danger, où des milliers de 
perfonnes font inoculées fans 
qu’aucune foit prefque indifpo- 
fée , dans tout le Levant, en 
un mot, on fe contente d’obfer- 
verfi le Sujet eft en bonne fanté. 

L’hiftoire de 1 Inoculation en 
Europe montre à tout homme, 
qui ne veut pas fermer les yeux 
à la lumière, l’inutilité & le dan¬ 
ger des préparations, en faifant 
voir. 
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Voir, dans les différens pays où 
l’Inoculation s’eft établie, la pré¬ 
paration fuivie en général d’ac- 
cidens fâcheux, à raifon même 
de l’ufage qu’on en a fait, & ces 
accidens diminuer à mefure que 
les préparations font devenues 
moindres ôc moins compofées, 
ou qu’on les a tout-à-faic aban¬ 
données. 

Nous voyons dans l’hiftoire 
des Inoculations qui fe font fai¬ 
tes à Londres, dans les premiers 
temps qui ont fuivi fon introduc¬ 
tion qu’on mettoit les plus grands 
foins à la préparation , qu’elle 
étoit fort compofée, qu’on la 
•faifôit durer long-temps, & nous 
voyons aüfli que les Inoculés 
étoient plus malades & que le 
G 
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nombre des morts étoit beaucoup 
plus grand qu’il n’a été depuis. 

( Foj. Jurin. ) 

Nous voyons enfuite le nom¬ 
bre des morts diminuer, la ma¬ 
ladie devenir moins forte, & la 
préparation aufli devenue plus 
fimpie, 6c regardée comme peu 
importante ; de fax;on que je 
pourrois citer aujourd’hui quel¬ 
ques-uns de ceux qui ont la plus 
grande répùtation , par le nom¬ 
bre & le fuccès de leurs Inocula¬ 
tions, M. Ramby, par exemple, 
qui la négligent entièrement ôc 
quelques-uns qui la blâment ou¬ 
vertement. 

A Paris même on peut re-, 
marquer en général que l’impor¬ 
tance qu’on attachoit à la pré¬ 
paration , la rigueur qu’on y 
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mettoit & le temps qu’on la fai- 
foit durer, il y a cinq ou fix 
ans, font aujourd’hui fort dimi¬ 
nués 5 & l’Inoculation paroît 
avoir des fuccès plus conftans 
entraîner après elle des fuites 
moins fâcheufes & moins fré¬ 
quentes. J’en appelle, fur cela ^ 
au témoignage des Médecins 
qui pratiquent l’Inoculation à 
Paris ; je les invite à déclarer 
fl ce que j’avance ici eft exaèl 
s’ils n’ont pas diminué par degrés 
de la rigueur des préparations jî 
& (i en même-temps l’Inocula¬ 
tion n’eft pas aujourd’hui entre 
leurs mains fujette à moins d’in- 
convéniens que dans les années 
précédentes. 

Qu’il me foit permis de citer 
Cij 
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encore ici les faits que j’ai eus 
fous les yeux dans les Inocu¬ 
lations que j’ai faites. 

■ Je puis dire, avec vérité, que 
parmi les Sujets que j’ai inocu¬ 
lés , ceux qui n’ont eu aucune 
efpéce de préparation, que celle 
qui a confifté à conftater ou à 
rétablir en eux l’état de fanté, 
font exadement. ceux qui ont 
eu la moindre maladie ; & dans 
le nombre de ceux qui ont eu 
Une maladie forte, ou quelque 
fuite de la maladie, il n’y en a 
pas un feul que je n’euffe aupa¬ 
ravant plus ou moins préparé 
félon les régies. 

Enfin, & ce fera ma derniere 
réflexion , parmi les perfonnes 
mortes de l’Inoculation, ou qui 
en ont été dangereufement ma*; 
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lades 5 on n’en trouvera peut- 
être pas une feule qui n’ak été 
préparée , & ces accidens fu- 
neftes ont été quelquefois attri¬ 
bués 5 par les Médecins eux- 
mêmes, aux foins excelTifs qu’on 
avoit pris de les préparer. Il eft 
aifé de vérifier ce fait général, 
qui eft, dans mon efprit, le ré- 
fultat de tout ce que j’ai lu fur 
l’Inoculation , & dont tous les 
Leêleurs peuvent fe convaincre 
comme moi. Je demande à pré- 
fent qu’on en tire la conféquen- 
ce : mais il me paroît que cette 
conféquence, quelle quelle foit, 
ne peut pas être favorable à la 
doêlrine de la préparation. 

Non-feulement cette doêlrine 
a été abandonnée ou adoucie 
G iij 
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dans la pratique par les Méde¬ 
cins i à mefure qu'ils ont inocu¬ 
lé avec plus de fuccès ; mais en 
jettant les yeux fur les Ouvra¬ 
ges publiés en différens temps à 
Londres & à Paris fur cette ma¬ 
tière i on verra que même dans 
la théorie on a beaucoup dimi¬ 
nué la rigueur &. l’importance 
des préparations ; de forte que 
les derniers Ecrits fur l’Inocu¬ 
lation laiflent prefque entrevoir 
cette même dodrine que je fou- 
tiens. 

Un des Médecins de la Fa¬ 
culté qui a le plus de réputa¬ 
tion, dans un Ouvrage publié 
il y a quatre ans (a) y veut que 

{a) Obfervations fur la petite Vérole na¬ 
turelle Sc artificielle, Voy, quelques remar- 
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la préparation dure au moins un 
mois pour tous les Sujets , & que 
pendant ce temps on faigne , on 
purge ) on donne des vomitifs y &c. 
Dans ces derniers temps, l’Au¬ 
teur de l’excellent rapport en fa¬ 
veur de rinoculationji M. Petite 
dit que fi le Sujet eft fain, à 
la rigueur, il n’a pas befoin de 
préparation ; mais que ce qui 
abonde ne vicie pas > que fi le 
Sujet eft malade, la préparation 
confifte à le guérir de fa mala¬ 
die. N’eft-ce pas là un contrafte 
très-marqué entre les deux mé¬ 
thodes. 

Mais c’eft abufer de la patien- 

ques impoïtatttes fur cet Ouvrage, dans me? 
Réflexions fur les F ré jugés , à ta pag i6o 
Sc fuivantes. 

C iy 
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ce du Ledeur fenfé, que de 
s’arrêter fi long-temps à prou¬ 
ver une vérité aufii fimple & 
aufïï claire que celle-ci, que la 
meilleure difpofuion pour avoir 
la petite Vérole avec le moindre 
détriment poffible de la famé ^ 
c'efl la famé même , & qu'il ne 
faut pas altérer cette difpofition^ 
quand on la rencontre dans un 
Sujet, fous prétexte de le pré^. 
parer, 

La/préparation doit confifter 
uniquement à bien conftater 
cette difpofition. Les moyens 
de la conftater font fimples Ôc 
faciles. 

La fanté, comme tout le mon¬ 
de fixait, eft la faculté d’exercer 
fans peine ; conftamment & avec. 



fur Inoculation^ ^ 7 

Facilité toutes les fondions qui 
conviennent à l’âge, au fexe, 
au tempérament de Thomme. 
Tout le monde peut juger fi un 
Sujet a cette faculté ou non, 
& le Sujet même ou les per- 
fonnes qui vivent avec lui peu¬ 
vent porter ce jugement avec 
plus d’alfurance que les Méde¬ 
cins qu’on confulteroit. Un hom¬ 
me efl: fain lorfqu’aucune dou¬ 
leur, aucune laflîtude ne l’aver¬ 
tit d’aucun'défordre dans fa ma¬ 
chine. ' 

Quoiqu’on ne puilTe pas dé¬ 
terminer géométriquement le 
degré de fanté nécelfaire pour 
être inoculé fans danger,on peut 
s’en rapporter fans rifque à-ce 
jugement confus qu’on porte or- 
Çy 
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dinairement quand on dit qu’une 
perfonne eft faine, quand on ne 
remarque rien qui manque à fa 
fanté, ou quand le défaut qu’on 
peut y remarquer n’attaque pas 
les fondions effentielles à la vie, 
ou quand elle n’a aucune difpo- 
fition à quelque maladie, comme 
les enfans pendant la dentition , 
les femmes pendant la groffef- 
fe, &c. 

Outre ce coup d’œil général,' 
par lequel on peut juger de l’é¬ 
tat de fanté d’un Sujet deftiné 
à l’Inoculation , il y a un autre 
moyen de le conftater d’une 
maniéré plus déterminée, par 
des caraderes fimples & fûrs. 

Ces caraderes font, i®. la 
douceur de l’haleine j 2°. la fou- 
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pleffe de la peau ; 3®. la facilité 
à la cicatrifation (a). 

Je ne fçais pas s’ils conduî- 
fent uniquement à conftater d’u¬ 
ne maniéré plus fûre fétat de 
fanté , ou s’ils mènent à décou- 
couvrir ces difpofitions incon¬ 
nues, defquelles dépend l’a^lion 
du virus fur le corps humain ; 
mais je fçais, par ma propre ex¬ 
périence , qu’ils font toujours 
fuivis d’une petite Vérole bé¬ 
nigne , & que, toutes chofes 
égales d’ailleurs, cette bénignité 
de la petite Vérole eft en raifon 
de la qualité de ces caractères. 

Voilà ce que j a vois à dire de 
la préparation , Ôc qu’on peut 

( û ) Voy. l’Ouvrage cité pag, ^7. & fai- 
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réduire à cette régie générale : 
il n’y a point d’autre prépara¬ 
tion à employer pour 1 Inocula¬ 
tion , que de faifir l’état de fanté 
dans le Sujet qu’on veut ino¬ 
culer. 

Je pafle maintenant à l’expo»^ 
(itîon de mes principes fur rin> 
fertion. 
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CHAPITRE II. 

De l’Infertion. 

"insertion eft l’application 
du virus variolique à quelque 
partie du corps humain. On fçait 
que cette application, pour pro¬ 
duire fon effet, doit être faite à 
quelque partie douée de fenti- 
ment : fi donc on veut la faire 
à l’extérieur du corps, il faut 
que çe foit fous l’épiderme, qui 
efl; une membrane infenfible. 

On fçait aufii que l’aêlivité 
de ce virus eft fi prodigieufe , 
que le moindre atome , le plus 
imperceptible à la vue & au taêl, 
^:ominunique la petite Vérolq 
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auffi-bien qu’une grande quan^ 
tité. 

De-là, il fuît que le meyen 
qui s’offre à la première vue pour 
faire cette opération, eft de pi¬ 
quer légèrement la peau avec 
la pointe d’une épingle trempée 
dans le pus d’un bouton de pe¬ 
tite Vérole. Je dis que ce moyen 
eft celui qui s’offre à la première 
yue. 

En effet, puifqti’il n’eft quef- 
tion, pour faire paffer le poifon 
dans l’oeconomie animale, que 
de l’introduire au-delà de l’épi¬ 
derme , une fimple piquûre, qui 
divife l’épiderme ôc qui porte le 
poifon au-delfous, a dû paroître 
fufEfante aux premiers Inocula* 
^eurs J ce qui paroît bien natu^ 
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rel à penfer, fur-tout fi Toti con- 
fidere que dans les premières 
tentatives qu’on a faites , les 
Inoculateurs, ayant à manier un 
poifon dont ils avoient vu fou- 
vent des effets funeftes dans les 
petites Véroles naturelles, ont 
dû être très - réfervés , & que 
d’ailleurs la tendreffe des peres 
& meres, qui ont été probable¬ 
ment les premiers Inoculateurs , 
ou qui ont fouffert que les pre¬ 
mières expériences fe fiffent fur 
leurs enfans , leur a fait cher¬ 
cher à épargner la douleur ôc 
les a dû rendre très-timides dans 
cet effai. 

L’hiftoire de l’Inoculation nous 
montre aullî qu’à fon origine en 
plufieurs pays ^ & fur-tout dans 
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ceux où les femmes ont intrdî 
duit cette méthode , elles ont 
fait l’infertion de cettte façon. 

La célébré Theffalienne , 
qui porta la première l’Inocu¬ 
lation à Conftantinople, ne fai- 
foit l’inLrtion que de cette ma¬ 
niéré ; de même que- plufieurs 
femmes qui l’ont portée dans 
plufieurs Ifles de l’Archipel, où 
encore aujourd’hui on inféré le 
,virus de la même façon. 

En Italiejdans le duc. d’Urbin, 
l’an. 17455 plufieursmeresépou¬ 
vantées des ravages que faifoit 
dans leur pays une épidémie 
meurtrière de petite Vérole, 
imaginèrent de mettre à l’abri 
de ce fléau leurs enfans, en leur 
donnant la petite Vérole paç 
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rinoculation, pratique dont elles 
avoient feulement entendu par¬ 
ler ; & elles ne fqürent imaginer 
d’autre maniéré , pour inférer 
le virus , que celle de piquer la 
peau avec la pointe d’une épin¬ 
gle trempée dans le pus d’un 
bouton de petite Vérole. 

Voilà ce que diétoit la nature 
& la raifon, ce qu’ont fait les 
premiers Inoculateurs , c’eft-à- 
dire, les peres & les meres ; ce 
qu’ont pratiqué les femmes par-- 
tout où elles fe font mêlées d’i¬ 
noculer. Voyons ce que l’art 
y a ajouté, ce que les Méde¬ 
cins ont fait. 

Nous trouvons que lorfque 
les Médecins fe font emparés 
de cette pratique, ils ont tout de 
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fuite abandonné cette méthode 
fimple & naturelle, & ils en ont 
adopté de difficiles & de com¬ 
pliquées. D’abord on a fait une 
incifion au lieu d’une piquûre, 
on a augmenté par degré la pro¬ 
fondeur des incifions ; on en a 
fait aux deux bras , aux deux 
cuiffes, & quelquefois aux qua¬ 
tre membres. On a été jufqu’à 
imaginer des machines pour les 
faire ; 6c enfin ? on a fi biert fait 
qu’à une opération fimple, qui 
ne demande aucun foin ni au¬ 
cun appareil, & qui n’entraîne 
jamais aucune fuite, on en a 
fubffitué plufieurs qui exigent des 
attentions continuelles & pen¬ 
dant long-temps, &. qui ont été 
la caufe de la plupart des mal- 
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heurs qu’on a reprochés à TI- 
noculation, & qu’il falloir re¬ 
procher miiquement à la niaù- 
vaife méthode d’inférer le virus. 

Cependant, comme ces di- 
verfes méthodes , après s’être 
écartées de la première limpli- 
cité, font devenues peu-à-peu 
moins compliquées, je ne m’ar¬ 
rêterai à examiner que celle qui 
eft la moins défe£lueufe & la 
moins éloignée de la méthode 
originaire. Quand j’aurai fait 
connoître les inconvéniens qu’el¬ 
le entraîne , j’aurai prouvé, à 
plus forte raifon, l’abfurdité de 
celles qui font encore plus com¬ 
pliquées , & la nécelfité de re¬ 
venir à la méthode primitive , 
qui eft la plus naturelle y la plus 
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fimple , la plus fùre , la feule 
bonne & la feule que je propofe. 

La méthode employée au¬ 
jourd’hui par la plus grande par¬ 
tie des Inocuiateurs confifte à 
faire une ou deux incifions très- 
légeres, en effleurant Amplement 
la peau, Ôc à appliquer fur ces 
incifions un fil imprégné de pus 
variolique, ou des croûtes va¬ 
rioliques réduites en poudre, & 
une emplâtre qui puiiTe retenir 
ce fil ou cette poudre. 

Quelque fimple que puifife pa- 
roître cette méthode , quelque’ 
peu différente quellepuiffe être 
de Tautre , elle différé pourtant 
prodigieufement & par elle- 
même & par fes fuites. Nous 
allons démontrer cette vérité en 
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les comparant & en faifant voir 
les inconvéniens qui font atta¬ 
chés à Tune & qu on peut éviter 
par Fautre. 

Le premier inconvénient de 
la méthode ordinaire, eft d’être 
accompagnée d’un appareil Sc 
d’une importance qui font en 
même-temps inutiles, & con¬ 
traires aufuccèsde l’Inoculation, 
On peut dans un inftant faire Fo- 
pération à un enfant qui dort en 
le piquant avec une aiguille, 
fans lui faire connoître qu’on va 
lui donner une maladie, fans lui 
,caufer aucune, ou prefqu’aucu- 
ne douleur. Au lieu de çettp 
méthode, fî fimple Ôc lî douce, 
c^n fait une ou plufieurs incifions 
plus ou moins douloureufes , 
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fouvent on emploie la main d’un 
Chirurgien pour faire , fous les 
yeux d'un Médecin, une opé¬ 
ration qui prend de-là la plus 
grande importance , 6c qui ne 
manque pas d’exciter les lar¬ 
mes 6c la frayeur dans les en- 
fans. Cette importance 6c cette 
frayeur, quoique légère, peuvent 
influer beaucoup fur le fuccès 
de l’Inoculation, comme nous 
le verrons plus bas. 

2®. Le fil imbibé de pus ^ 
qu’on applique fur l’incifion , 
contient une quantité prodigieu- 
fe de ces atomes , diont un feul 
fuffit pour donner la petite Vé¬ 
role. Il n’eft pas vraifemblable 
que le plus ou le moins de cette 
matière foit indifférent, relative- 
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trient à la nature de la playe qui 
doit fe former. Il eft même 
certain que l inflammation ôc la 
fuppuration de Yincifion , com¬ 
me aulTi la quantité des boutons 
qui fur viennent autour d’elle , 
font, toutes choies égales d’ail¬ 
leurs , proportionnées à la lon¬ 
gueur ôc à la grofîeur du fil. 
Tous ceux qui ont vu des Ino¬ 
culations peuvent l’avoir remar¬ 
qué comme moi, particuliére¬ 
ment quand on a fait l’inlèrtion 
en deux endroits. 

Il ell certain aufïï qu’une plus 
, grande inflammation ôc une érup¬ 
tion plus abondante autour de 
l’incifion , doivent contribuer à 
augmenter la maladie. Le Doc¬ 
teur Lunadei, Médecin Italien,; 
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eft le premier qui ait remarqué 
que tous ceux qu’il avoit ino¬ 
culés avec la pointe d’une épin¬ 
gle avoient eu moins de bou¬ 
tons & avoient été moins ma¬ 
lades , que les autres Inoculés à 
la maniéré ordinaire. J’ai obfer- 
vé la même chofe dans mes 
Inoculations , ôc je fuis bien 
éloigné de penfer comme j’ai fait 
autrefois , & comme je l’ai dit , 
que le plus ou le moins de virus 
qu’on applique eft indifférent, 
comme il eft indifférent, pour 
allumer une mine, qu’on fe ferve 
d’une étincelle oiu d’un charbon 
ardent. Il eft indifférent, quant 
à l’effet, de donner la petite 
Vérole , mais non pas quant 
aux autres effets produits fur l’œ- 
conomie animale. 3% 
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' En inférant le virus par 
une fimple piquûre, il ne refie 
plus rien à faire, ni avant que 
la petite Vérole arrive, ni après : 
la piquûre fe cicatrife Bientôt , 
êc il^y ifurvient-enfuite un ou 
plufieurs boutons, qui font de la 
même nature & ont le même 
cours que ceux qui furvienrient 
aux autres parties du corps, & 
qui n’exigent aucun traitement, 
aucun foin particulier, non plus 
que les autres ; de façon que 
dans la petite Vérole inoculée 
par cette méthode, il n’y efl 
non plus queflion de l’endroit de 
l’infertion que dans la petite Vé¬ 
role, naturelle. Mais dans la mé¬ 
thode ordinaire cette éruption , 
qui furvient conftamment à l’en- 
D 
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droit de l’infertion, ne peut pas 
avoir fon cours naturel & pa- 
roître fous la forme de boutons. 
L’humeur qui étoit deftinée à 
foulever Pépiderme & former 
des boutons, trouvant plus de 
facilité à fortir par l’incifion qu a 
foulever l’épiderme, ou trou¬ 
vant l’épiderme amollie & dé¬ 
truite par l’aftion de l’emplâtre, 
fe répand fur la peau vive, Ôc 
par fa nature deftru£tive, par 
i’adion de l’air & de l’emplâtre, 
forme nécelTairement un ulcéré, 
au lieu d’amener de fimples bou¬ 
tons ( a ). 

Alors il faut traiter cet ulcéré 
avec beaucoup de foin l’efpace 

( û ) Voy, Réflexions fur les Préjugés, 
fag. & fttivantes. 
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au moins de deux ou trois fe- 
maines ; & pendant que la petite 
yérole n’occupe Flnoculateur 
que deux ou trois jours, les in- 
cifions 6c leurs fuites Toccupent 
plufîeurs femaines Ôc forment 
une incommodité longue ôc pé¬ 
nible, tout-à-fait inutile ôc con- 
traire au fuccès de l’Inocula¬ 
tion. 

Cesinconvéniens font la fuite 
nécelTaire de l’incifion, quand 
i’ulcere fe cicatrife bientôt. 
Mais fouvent il arrive qu’il ac¬ 
quiert une profondeur ôc une 
qualité telles que, quand la pe¬ 
tite Vérole eft palTée, il refte 
une maladie chirurgicale à trai¬ 
ter , mille fois plus incommode 
ôc plus difficile que la petite 
Dij 
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yéroie. On a vu fouvent des 
playes de cette efpéce durer plu- 
fieurs mois. 

4°. D’autres effets bien plus 
funeftes & plus fâcheux, attri¬ 
bués injuftement àrinoeulation > 
font les fuites de l’infertion , 
lorfqu’elle fe fait â la maniéré 
ordinaire. 

Tout le monde fçait qu’il fur- 
vient affez fouvént aux InoCu- 
,lés, après la petite Véçole, des 
éréfipeles, des abfcès & des dé¬ 
pôts , & que ces accidens font 
toujours plus incommodes, que 
ia petite Vé,rple qu'on vi^nt d’a¬ 
voir, & quelquefois fi fâcheux 
qu’ils deviennent des maladies 
longues ôc douloureufes ôc mfê- 
me mortelles. 
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tour fe convaincre qu’ils vien-' 
nent uniquement des playes qui 
fe forment à l’endroit de l’in- 
fertion, on n’a qu’à réfléchir 
1°. qu’ils n’arrivent jamais dans 
iâ petite Vérole naturelle quand 
elle efl: légère & bénigne » 2®. 
qu’ils arrivent quelquefois dans 
■la petite Vérole confluente , 
quand, par l’ouverture des bou¬ 
tons ou par quelqu’autre acci¬ 
dent, il s’efl: formé des ulcérés 
aux jambes ou quelqu’autre part ; 

que dans l’Inoculation ils 
furviennent toujours du côté où 
id.n a fait l’infertion , quand on 
l’a faite à un feul bras ou à une 
feule jambe 5 ôc quand on l’a 
faite, aux deux bras ou aux deux 
jambes ; c’efl: toujours du côté 
V iij 
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où l’incifion a été plus profon¬ 
de, & où la playe eft devenue 
grande ; 4®. qu’ils n’arrivent ja¬ 
mais quand , à l’endroit de 
l’infertion , il n’y a point eu de 
playes > mais feulement des bou¬ 
tons. 

Ces quatre réflexions, que Je 
ne fais qu’indiquer j prouvent 
fans répliqué, que ces trifles ac- 
cidens viennent uniquement des 
âneifions & de la maniéré de les 
traiter ; & un Inoculateur, qui 
a obfervé avec foin , en con- 
noîtfibien la caufe & l’origine, 
qu’il peut les éviter ou les pro- 
curér à fa volonté. 

Le cinquième inconvé¬ 
nient, non moins confidérablè 
que les autres, attaché à la mé- 
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thode ordinaire d’inférer le virus,’ 
eft la difficulté où l’on eft quel-, 
quefois de décider fi la petite 
Vérole a pris ou non. 

L’inflammation qui furvient 
à l’endroit où l’on applique le 
virus quelques jours après l’opé¬ 
ration , quand elle n’eft pas pro'- 
,duite par d’autres caufes que par 
l’aèlion du virus même, eft re¬ 
gardée comme un figne certain) 
que la petite Vérole a pris ^ 
ôc que le Sujet aura cette ma¬ 
ladie s’il en eft fufceptible. Mais 
pour que ce figne foit certain , 
il faut être fûr qu’il eft l’effet 
du virus & non de quelqu’autre 
caufe. Or 1 il eft fou vent très- 
difficile d’avoir cette certitude 
dans l’infertion faite à la maniéré 
D iv 
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ordinaire, & on l’a toujours 
quand elle eü faite avee une 
fimpîe piquûrë. 

Dans ce dernier cas la piquûre 
fe cicatrife tout de fuite, Ôc l’on 
peut diftinguer très-clairement (i 
. îa petite inflammation ^ qui fur- 
vient quelque temps après autour 
d’elle 5 eiî l’effet de la piquûre 
même GU du virus qu’on y a 
^introduit. Au contraire , il eft 
fouvent très - difficile de faire 
cette diftinèlion dans le cas de 
i’incifion. Outre les effets de l’in- 
cifion même & ceux du virus , 
il y a ceux d’un corps étranger y 
comme le fil ; ceux de la ma¬ 
tière variolique même, qui agit 
comme corps étranger j & com¬ 
me corps étranger d’une maur 
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valfe nature, ceux de l’emplâtre 
& ceux de r^air. Ces dernieres 
çaufes peuvent enflammer & 
faire fuppurer fincifion, & mê¬ 
me l’envenimer & produire fur 
fes bords ce;tte efpéce d’e/carre 
blanchâtre-que les Inoculateurs 
prennen^.^pour un figne décifif 
xjue la petite Vérole a pris. 

. Souvent même l’inflammation 
devient éréripélateufe , ,( com¬ 
me il arrive quelquefois: à toute 
•autre playe fur laquelle on ap¬ 
plique ' des emplâtres gras ; ) 
ôc comme dans les autres éré- 
fipeles, il y furyient des bou¬ 
tons qui naiffenlâ^ fuppurent & 
difparoiflent prefque le même 
jqur. . 

La reffemblanee ; quoiqu’im-* 
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parfaite^ de ces effets avec ceux 
qui font produits par l’adion du 
virus, a quelquefois induit en 
erreur les Inoculateurs, qui les 
ont attribués à cette derniere 
caulb. D*après ces lignes, ils 
ont penfé que le virus aVoit 
produit un effet quelconque fur 
Toeconomie animale ; de-là, ü la 
P etite Vérole n’à pas fui vi, ils ont 
conclu que le Sujet n’en étoit pas 
fufceptible, ou bien ils ont imagi¬ 
né que ces phénomènes autour 
de i’incifîon, cette inflamma¬ 
tion , cette fuppuration , l’éré- 
lipele & les boutons qui l’ont 
accompagnée, étoient tout f effet 
que le virus pouvoir produire 
fur Pœconomie animale, ôc que 
cet effet équivalok à la petite 
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Vérole, étoit la petite Vérole 
elle-même ; & d’après ces prin¬ 
cipes , confirmés par l’autorité 
de plufieurs Auteurs qui ont 
écrit fur cette matière, ils ont 
cru leurs Inoculés à l’abri de 
cette maladie, & ont négligé en 
conféquence de répéter Tinfer- 
tion. Mais la petite Vérole na¬ 
turelle, quieftfurvenueenfuite, 
a prouvé que les fignes étoient 
trompeurs , que les fymptomes 
qui ont paru n’étoient pas l’effet 
du virus, mais de quelqu’autre 
caufe, que l’Inçculateur a dé¬ 
cidé trop légèrement, Ôc l’Ino¬ 
culation a fouffert dea fautes de 
rinoculateur , ou plutôt dej’in- 
certitude attachée à la méthode 
ordinaire d’inférer le virus. 

D vj 
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C’eR: dans ces accidens que 
les ennemis de l’Inoculation ont 
trouvé une belle occafion de la 
décrier ôc d’en impofer au Pu¬ 
blic , qui ne fçait pas la diffé¬ 
rence qu’il y a entre être inocu¬ 
lé & avoir la petite Vérole par 
l’Inoculation ; entre, avoir des 
lignes équivoques que la petite 
Vérole a pris, & avoir réelle¬ 
ment la petite Vérole ; entre, 
avoir à l’incifion une fuppura- 
tion accidentelle, & avoir cette 
fuppuration néceffaire qui s’y 
établit apres la fièvre Ôc qui a 
fes caraôleres diftinêtifs de toute 
autre fuppuration ; entre, avoir 
des boutons qui fuppurent Ôc 
difparoiffent prefque le même 
jour , Ôc de véritables boutons 
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de petite Vérole qui durent au 
moins neuf jours. 

Mais la cicatrice qui refte à 
l’endroit de l’infertion eft un mo¬ 
nument toujours fubMant qui 
peut faire voir fi le Sujet a eu réel¬ 
lement la petite Vérole ou non. 
Quand il a eu réellement la 
petite Vérole , la cicatrice eft 
ou ronde comme la marque d’un 
gros bouton, ou ovale, & tou¬ 
jours affez grande & affez large 
pour montrer qu’elle n’eft pas la 
cicatrice d’une incifion , mais 
d’un ulcéré. Au contraire,quand 
l’infertion n’a pas communiqué 
la petite Vérole, la cicatrice 
qui refte eft celle d’une incifion. 
Ceft par cette cicatrice que tout 
Inoculé peut s’affuret ; en tout 
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temps, s’il a eu la petite Vérole.’ 

Tous ces accidents J étrangers 
à l’aélion du virus , toutes ces 
erreurs ôc ces incertitudes ne 
peuvent jamais avoir lieu dans 
la méthode que nous propofons. 
La petite inflammation qui fur- 
vient quelques jours après l’o¬ 
pération à l’endroit de la piquû- 
re, eft un figne certain que la 
petite Vérole a pris ; ôc les bou¬ 
tons qui fuivent cette inflamma¬ 
tion , ôc qui ont tous les carac- 
teres de la petite Vérole, ne 
peuvent laiflfer aucune incerti¬ 
tude fur l’exiftence Ôc la réalité 
de cette maladie. 

Tels font les principaux in- 
convéniens attachés à la ma¬ 
niéré ordinaire d’inférer le vb 
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rus. On les a toujours attri¬ 
bués avant moi à l’Inoculation 
en général : je fuis le pre¬ 
mier qui aie montré leur véri¬ 
table caufe. Quand le temps, 
qui fait toujours triompher la 
vérité, aura ramené la bonne 
méthode y c’eft-à-dlre, lorfqu’on 
fera l’infertion de maniéré qu’il 
n’y furvienne point de playe , 
mais limplement des boutons, 
il ne fera plus queftion de ces 
înconvéniens ôc l’on ceffera de 
reprocher à l’Inoculation ce 
qu’il falloit reprocher uni<]ue- 
ment à l’infertion. 

Je fçais qu’on fera plofieurs 
objections contre cette doârine. 
Les deux principales, auxquelles 
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il eft n^ceffaire de répondre 5 
font, 1°. qu’une infertion .^ue 
par une fimple piquûre, & non 
par une ou plufieurs incifions, 
ne formant point de playe, ne 
fournira point au virus varioli¬ 
que cet écoulement abondant 
qu’on lui donne par la, méthode 
ordinaire y & qui eft le plus gr^and 
avantage de l’Inocuiation. - - 
2,°. Qu’une infertion,aufti lé^ 
gere, ne confimunique pas la pe¬ 
tite^ Vérole aujîî furement que 
méthode ordinaire.. ■ • » 

Je n’ai rien à, a jouter à ce que 
j’ai dit de l’avantage ^prétpndu 
de l’écoulement du jvirus} vario¬ 
lique par les playesj dans i’Ou- 
vra^e que j’ai donné fur l’Inof 
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culatlon, J*y renvoie mes Lec¬ 
teurs ( a). Je crois y avoir dé¬ 
montré ôc je perfifte à croire que 
toute cette doctrine de l’écoule¬ 
ment eft une erreur groffiere , 
qu’une plus grande connoiffance 
de Toeconomie animale, ôc plus 
d’attention aux phénomènes qui 
s’offrent dans l’Inoculation au- 
roient dû étouffer dans fa naif- 
fance. Je fçais que cette opipion 
eft reçue ou débitée univerfelie- 
ment. J’en ai rrioi-même été d’a¬ 
bord la dupe : je me fuis dé¬ 
trompé ; je fuis le premier qui 
l’ait dit. Je crois que beaucoup 
de Médecins , qui ne s’en ex- 

(a) Voy. Réflexions fur les Préjugés, p3g. 

Z. & fui vantes. 
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pliquent pas auffi nettement, ny 
croient pas plus que moi-même: 
mais je fuis convaincu que l’ex¬ 
périence ôc l’attention du Public 
fur les faits forceront bien-tôt 
les Médecins d’en penfer ce que 
j’en penfe, & ce qui eft plus, 
d’en dire ce que j’en dis. 

J’ai plufieurs réponfes à don¬ 
ner à la fécondé objection. 

1“. L’inconvénient de la pe¬ 
tite Vérole eft de moindre con- 
féquence que les accidents qui 
peuvent fuivre de la méthode 
ordinaire. Quand l’opération 
manque de communiquer la ma¬ 
ladie, elle n’a d’autre effet que 
celui d’une plquûre fimple, 6c 
alors on doit la répéter. 
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2°. On peut faire Tinfertion 
çue nous propofons en plufieurs 
endroits. On voit bien qu’un 
grand nombre d’infertions de 
cette efpéce n’appliquent pas 
tant de virus que la méthode 
ordinaire, & n’entraînent pas les 
mêmes inconvéniens. J’ai inocu¬ 
lé de cette façon en cinq ou fîx 
endroits, fans qu’il en foit arrivé 
le moindre accident, fmon qu’il 
m’a paru que l’éruption avoit été 
un peu plus abondante Ôc la ma¬ 
ladie un peu plus forte qu’elle 
n’auroit été fi l’on n’avoit fait 
qu’une feule infertion. Deux ou 
trois infertions de cette efpéce 
donneront plus furement la pe¬ 
tite Vérole ) que la méthode or¬ 
dinaire. 
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^3°. L’infertion manque quel¬ 
quefois fon effet y quelque mé¬ 
thode qu’on fuive, ÔC je ne crois 
pas qu’elle le manque plus fou- 
vent dans celle que je propofe 
que dans toutes les autres. 

Nous avons un grand nombre 
d’exemples de perfônnes qui ont 
été inoculées, félon la méthode 
ordinaire, avec du virus tout 
frais ÔC de la m-aniere la plus 
forte fans aucun effet, ôc qui 
ont eu enfuite la petite Vérole 
par une nouvelle Inoculation , 

. ou qui l’ont gagnée naturelle¬ 
ment. Nous voyons aufli tous 
les jours des exemples de per- 
fonncs qui font reliées impuné¬ 
ment expofées à la contagion 


fur ^Inoculation. ÿj 
la plus forte plufieurs fois & pen¬ 
dant long-temps, & qui ont eu 
enfuke la petite Vérole natu-- 
relie , dont ils fe croyoient à' 
TabrL 

Tout le monde convient 
qu’il y a des perfonnes qui ne 
prennent jamais la petite'Vé¬ 
role. On a des exemples de 
families entières qui ont été 
exemptes de cette' maladie pen¬ 
dant plufieurs générations , & 
l’on a remarqué qu’il y a en gé¬ 
néral cinq où fix perfonnes fur 
cent qui meurent dans un âge 
avancé fans Tavoir jamais eue, 
ayant été’comme lés autres ex- 
pofées à la contagion. 

Les Inoculateurs ont remarjp 
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qué à-peu-près le même nombre 
de perfonnes qui ne prennent ja¬ 
mais la petite Vérole, de quelque 
maniéré qu^elles foient inocu¬ 
lées. D’où il faut conclure qu’une 
perfonne qui a été inoculée fans 
effet, n’a jamais une certitude 
entière d’être à l’abri de la pe¬ 
tite Vérole ; mais feulement une 
probabilité plus ou moins gran¬ 
de , félon le nombre de fois 
qu’on a répété l’infertion , félon 
la qualité du virus qu’on a em¬ 
ployé, &c. 

Enfin, c’efl un degré de per- 
feûion qui manque encore à 
l’Inoculation, que celui de con> 
muniquer conftamment la petite 
Vérole, fi le Sujet en eft fu^ 
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ceptible ; ou de reconnoître , 
quand elle manque, fi c’eft la 
faute de l’infertion pu du Sujet. 
Il eft à croire que quand on cefle- 
ra de difputer fi l’Inoculation eft 
bonne ou mauvaife, & qu’on 
s’occupera uniquement à la per- 
fedionner, ce problème fera ré- 
folu. 

Pour mettre toute la per- 
feèlion ôc toute la facilité pof- 
fible dans cette opération i 
voici les régies qu’il faut obfer- 
yer. 

1°. Il faut choifir du virus 
frais (a). Plus le virus eft frais,' 

(a) C’eft une chofe très*eflentiellc que le 
choix du virus. J’ai parlé de ce choix dans 
l’Ouvrage cité pag. 7î. J’y ai avancé comme 
ttèe conjeifture que le virus deveaoic meilleur 
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plus furement il communique la 
petite Vérole ; de façon que l’on 
ne doit pas négliger , quand on 
en a la commodité, de faire l’in- 
fertion avec l’aiguille immédia¬ 
tement après l’avoir trempée 
dans le pus d’un bouton. Par la 
même raifon, on doit préférer 
un bouton quand il commence 
à fuppurer, à celui qui eft en 
pleine fuppiiration, le pus étant 
alors plus fluide & moins con- 
iîftant, & plus propre , en con- 
féquence, à fe détacher de la 

en fe reprôduifant fucceflàvement dans dîfté- 
rentes Inoculations. Les expériences que j’ai 
faites’depuis, & celles qui ont été faites en 
Angleterre par les plus habiles Inoculateurs ^ 
changent pour moi cette conjcdure en cer¬ 
titude. 


pointe 
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pointe de l’aiguille & à reftec 
dans la piquûre, 

2°, Au lieu de piquer tout fim- 
plementla peau, on doit tâcher 
d'introduire la pointe d’une ai¬ 
guille trempée dans le pus d’ua 
bouton, entre l’épiderme & la 
peau , l’efpace de deux ou trois 
lignes, & fl la pointe eft appla- 
tie & tranchante , on l’introduira 
plus aifément. L’aiguille trem¬ 
pée dans le pus variolique con- 
ïerve fa vertu pendant plufieurs 
jours, fi on a l’attention de ne 
pas la frotter avec d’autres corps, 
mais il eft toujours plus fûr de 
s’en fervir le plutôt qu’on peut* 
f Au défaut de boutons, on 
peut fe fervir d’un fil de coton 
ou de foie qu’on aura gardé queh 

E 
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que temps & frotté avec la ma¬ 
tière des croûtes réduites en pou¬ 
dre , en le faifant paffer entre la 
peau & l’épiderme l’efpace de 
deux ou trois lignes, par le 
moyen d’une aiguille, mais fans 
le lailfer. C’eft la méthode de 
tout rindoftan, 

4®. Il n’y a point d’inconvé¬ 
nient à fe fervir de la pointe 
d’une lancette, au lieu d’une 
aiguille, pour inférer le virus ; 
& fi l’on n’a que des croûtes, 
on peut avec la lancette déta^ 
cher l’épiderme de la peau & 
frotter fur la peau vive un peu 
de cette poudre, ayant enfuite 
l’attention d’abaifier l’épiderme 
qu’on a foulevée, Ôc de la prelfer 
un peu avec le doigt pour qu’eljg 
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puiïTe s’attacher de nouveau à 
la peau. 

5°. Qu’on emploie raiguillc 
ou la lancette, on doit avoir 
attention à ne faire qu’appliquer 
le virus fur la peau vive, fans 
la percer ou la déchirer. 

6 ^. La matière variolique at¬ 
tachée à l’aiguille, au fil, ou à 
la lancette, étant ainfi appliquée 
à la peau vive qui eft fous l’é¬ 
piderme , l’épiderme elle même 
fervira à la contenir, & il ne 
faut jamais employer d’emplâ¬ 
tres, 

7°. La partie du corps la plus 
propre à recevoir l’infertion, eft 
entre le pouce & l’index au de¬ 
hors de la main. C’efl dans cette 
partie qu’on inocule dans l’In- 
Eij 
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doftan , dans la Syrie, dans l’E¬ 
gypte & dans lâ Barbarie ; & 
l’on verra que c’eft cette partie 
qu’on doit préférer, fi on réfié- 
chit, 1°. que les mains font tou¬ 
jours expofées à l’air ; z®. que 
Finfîammation, qui furvient né? 
celfairement à l’endroit de l’in- 
fertion, eft, toutes cliofes éga-? 
les d’ailleurs , d’autant moins 
grande & moins incommode, 
que la peau eft rnoins tendue Ôc 
plus relâchée, conditions qui fe 
trouvent particuliérement dans 
la partie que nous indiquons, ou 
la peau eft ridée' de plufieurs 
pUs,;.3°é qu’on peut y faire,îin^, 
iertioftplus aifénaent qu’ail'leurs> 
parce que l’épiderme y eit. plus 
dpaiftç 6 ?: plusi difficile à j.om- 
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pre ; 4*^, enfin , qu’on peut y ob- 
ferver plus aifément les phéno¬ 
mènes qui arrivent à l’endroit 
de l’infertion* 

li eft vrai cependant que 
ces avantages ne font pas fi con- 
fidétables J qu’on ne puifle faire 
l’infertion ailleurs fans courir un 
grand rifque. En général, il efl: 
mieux de la faire dans quelque 
partie du bras que par-tout ail¬ 
leurs; mais il faut éviter de la faire 
aux jambes , parce que c’eft- 
là où les boutons ont plus de 
peine à fe fécher ; c’eft-là où , 
dans une éruption confluente, 
il fe forme plus aifément des 
ulcérés ; ôc c’eft-là , enfin, que 
ces ulcérés font plus difficiles à 
E iij 
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guérir. La femme Theflalîenne^ 
qui inoculoit au front & au men^ 
ton, avoir mieax choifi que ceux 
qui inoculent aux jambes. 

Je confirmerai la bonté de la 
méthode que je viens d’expofer, 
par un fait général bien connu 
& bien eonftaté. 

Dans qùt Iques province d’An¬ 
gleterre , où depuis deux ou trois 
ans rincculation a des fuccès 
inconnus jufqu’à préfent en Eu¬ 
rope , l’infertion fe fait de la ma?- 
niere fuivante. 

On trempe la pointe d’une 
lancette dans le pus d’un bouton 
de petite Vérole , & immédia¬ 
tement après on pique le bras 
de la perfonne qu’on veut inoî 
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êuler, ayant l’attention d’intro¬ 
duire la pointe de la lancette 
entre Tépiderme & la peau. Cela 
fait, on preffe un peu avec le 
doigt l’épiderme qu’on a fépa- 
rée de la peau , & l’opération 
eft finie fans qu’on emploie ja¬ 
mais ni emplâtres ni bandages# 
Il furvient enfuite à l’endroit de 
l’infertion un ou plufieurs bou¬ 
tons 5 fans qu’il y foit jamais 
queftion ni de playe, ni d ulcéré j 
ni d’écoulement, &c. 

Il y a déjà plus de vingt mille 
perfonnés inoculées de cette fa¬ 
çon. 

Il me refte à expofer la mé¬ 
thode que je crois devoir être 
mife en pratique , pour le 
E iv 
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traitement de la petite Vérole 
inoculée. J’ofe croire que fur 
cette matière , je dirai encore 
des çhofes neuves & vraies. 
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CHAPITRE III. 

Du Traitement, 

I-i’oBJET de l’Inoculation eft 
de donner la petite Vérole avec 
le moindre détriment de la làn- 
té J c’eft-à-dire, de donner la 
moindre- maladie poflTible. 

; Tout ce que nous venons de 
voir par rapport à la préparation 
& à l’infertion, tend direéiement 
à cet objet ; mais ce que nous 
allons dire dans ce Chapitre 
y tientencore plus étroitement, 
le regarde immédiatement, & 
eft ^ en conféquence , ce qu’il 
y a de plus important dans la 
matière que nous traitons. 

P eft vrai que fi le Sujet efl 
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fain , (î fa fanté n’a pas été alté¬ 
rée par la préparation, fi l’iii- 
fertion a été bien faite , la ma¬ 
ladie qui s’enfuivra fera prefque 
toujours fans danger, quelque 
effort que l’art puiffe faire pour 
la rendre dangereufe, ou en né¬ 
gligeant les moyens qui peuvent 
la diminuer, ou en employant 
ceux qui peuvent l’augmenter 6c 
4 ’empirer. 

Mais fi elle n’eff pas dange¬ 
reufe , elle peut être plus forte, 
& il feroit déraifonnable ôc inhu¬ 
main de ne pas employer tous 
les fecours qui peuvent la ren¬ 
dre légère, & éloigner le foup- 
çon même du danger ; d’autant 
plus que parmi les maladies ai¬ 
guës , du nombre defquelles eft 
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la petite Vérole, il n’y en a 
pas, peut-être, une autre où ces 
fecours puiffent être fî efficaces, 
& dans le même temps, li fim- 
ples ôi ü naturels. 

Il eft néceflaire de fixer d’a¬ 
bord nos idées fur la nature 
& fur le cours de cette ma¬ 
ladie. 

Dans le cours de la petite 
Vérole inoculée , il y a quatre 
périodes très-différens entr’eux y 
& qui font clairement diftingués 
par quatre époques dont ils peu¬ 
vent prendre leur nom, 

La première époque, ell celle 
de Vlnfenion, 

La fécondé y celle de VBrup^ 
tion locale^ 

La troifteme, celle de là Fièvre* 
Evj 
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La quatrième, celle de YErup^ 
tion générale^ 

Le premier période s’étend 
depuis rinfertion jufqu au pre¬ 
mier effet vifible du virus , à 
l’endroit de rinfertion , effet qui 
fe manifeftè par une légère in¬ 
flammation au même endroit. 

Le fécond période eft depuis 
le premier effet vifible du virus, 
à l’endroit de l’infertion, jufqu’à 
ïbn premier effet fenfible fur le 
total de l’œconomie animale , 
tffet qui fe manifefte par la 
flévre. - 

La légère inflammation qui 
paroît à l’endroit de l’infertion, 
eft une véritable éruption d’un 
ou plufieurs boutons varioliques. 
£lle eft exa^ement de la même 
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nature que celle qu on voit dans 
les autres parties du corps, quand 
l’éruption commence. C’eft une 
tache rouge ou un amas de ta¬ 
ches , qui reflemblent à la mor- 
fure d’une puce. Ces taches s’é¬ 
lèvent enfuite & prennent la 
forme des boutons de petite Vé¬ 
role , en ont le cours & en font 
en effet. 

Quelquefois c’eh un feul bou¬ 
ton , qui a pour centre la pi- 
quûre même ; d’autres fois, c’elî 
un amas de boutons qui forment 
comme un grouppe de petite 
Vérole confluente. 

Il eft clair par-là que le virus 
commence à agir avant tout fur 
la partie même où il a été appli¬ 
qué , & que l’effet de fon aétion 
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eft dans cette partie , comme 
dans les autres, une éruption de 
boutons. 

Quand, au lieu de faire Tin- 
fertion avec une piquûre , on 
l’a faite par une incifi-on, alors 
l’éruption fe fait fur l’incifion 
même & tout autour, & forme 
cette inflammation qu on regar¬ 
de comme un ligne que la pe¬ 
tite Vérole a pris. Mais l’incifion 
& la maniéré de la traiter, ne 
kilfant pas paroître l’humeur va¬ 
riolique faus la forme de bou¬ 
tons , ont empêché les Inocu- 
lateurs de faiftr la nature de cette 
inflammation, & de connoître ce 
période àééruption locale dans le 
cours de l’Inoculation. 

Le traiüeme période efl: de- 
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puis le commencement de la 
jfiévte jnfqu’àl’éruption générale. 

Il ell vrai que le premier effet 
fenfible de l’adion du virus fur 
le total de l’oeconomie animale 9 
n’eft pas ordinairement la fièvre; 
c’eft une douleur aux aines ou 
aux aiffelles ; c’eft une pefanteur 
de tête, du mal aux reins : mais 
ces fymptomes manquent quel^ 
quefois ; & quand ils ont lieu ; 
ils font extrêmement légers, Sc 
ils font bientôt fuivis par la fiè¬ 
vre, qui eft le feul fymptôme 
confiant de l’adion du virus fur 
le total de l’oeconomie anir 
male. 

Ceft donc par rarrivée de la 
fièvre qu’on peut marquer le 
çomméncement de ce période ; 


î 12 Nouvelles Réflexions 
& comme elle ceffe toujours 
quand l’éruption arrive, c’eft par 
l’éruption qu’on en doit marquer 
le terme. 

Le quatrième période eft de¬ 
puis l’éruption générale jufqu’à 
la chute des croûtes. 

Aulîi-tôt que l’éruption efl: 
faite , la- fièvre & les autres 
fymptomèS, qui ont lieu pen¬ 
dant le' péïiode précédent, dif- 
paroifTent. Ceux qui furviennent 
enfuite dans ce période, ne font 
plüs Teffet de l’adion immédiate 
du virus, qui afait toute fon 
èxplofion par l’étuption , mais 
ils font l’effet de l’inflammation 
& de la fuppuratibn des bour 
tons. 

‘ • Ces boutons font autant de 
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petites tumeurs inflammatoires. 
Quand il y en a un grand 
nombre ^ quand tout le corps en 
eft couvert, leur inflammation 
& leur fuppuration doivent né- 
ccflairenient produire la fièvre 
& tous les autres fymptomes des 
maladies inflammatoires. Mais 
cette fièvre & ces fymptomes 
ne font pas l’effet propre & im¬ 
médiat de faèlion du virus va¬ 
riolique. Les mêmes fymptomes 
auroient lieu fi ^ par quelque cau- 
fe que ce fût ) on pouvoit cou¬ 
vrir le corps d’un Sujet de fem- 
blables boutons , quoique d’une 
nature Ôc d’une origine diffé¬ 
rente. 

Lorfque le nombre des bou- 
tonS;fruits de l’éruption générale;»' 
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eft petit y leur inflammation ^ 
leur fnppuration n’ont qu’un 
effet peu fenfible. Lorfqu’il n’y 
en a point du tout , ce der¬ 
nier période n’a point lieu dans 
rinoGulatîon y àc la maladie eft 
finie à l’inftant même que la 
fièvre de l’éruption a ceffé. 

Par la defcription de ces qua¬ 
tre périodes, on voit clairement 
quelle eft la marche de la na¬ 
ture dans rinoculation. Le virus 
qu’on applique par l’infertion 
donne la petite Vérole à la par¬ 
tie même où il a été appliqué. 
Cette petite Vérole locale agit 
enfuite fur le total de l’œcono- 
mie animale & donne la petite 
Vérole générale. 

Le total de l’œconomie ani- 
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male n’eft donc pas afFetlé pen¬ 
dant les deux premiers périodes 
de rinocuiatlon , & l’inoculé 
n’a rien à changer, par confé-< 
quent, dans fon fyftême ordi¬ 
naire de vie. Ce n’eft donc pas 
fur ces deux premiers périodes 
que tombent le*; préceptes qü’orî 
peut donner fur le traitement. 
Mais rinoculé eft marladé pen-* 
dant les deux derniers périodes 
& il doit alors fe conduire d’a¬ 
près les régies qui- peuvent di¬ 
minuer fa maladie; 

Ce font ces deux derniers pé¬ 
riodes qui conftituent ce qu’on 
appelle la maladie de la petite 
Vérole , nom qui embralfe deux 
périodes ôc deux maladies tout- 
à-fait différentes entr elles ôc par 
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leur nature, & par leur caufe, 
comme aufïi par leurs fympto- 
mes ôc leur durée. L’une appar¬ 
tient à i’aûion immédiate du 
virus ; l’autre à l’inflammation 
& à la fuppuration des boutons : 
l’une efl: nerveufe (a) , l’autre 
efl: inflammatoire. 

Il faut cependant remarquer 
qu’il y a, à l’endroit de l’infer- 
tion, une inflammation & une 
éruption qui a précédé le pre^ 
mier période de la maladie, ôc 
qui fe prolonge & s’augmente 
même quelquefois à proportion 
que ce période avance , ôc qui 
doit, en conféquence, mêler fes 
effets à ceux qui appartiennent 
à l’aêlion immédiate du virus 

(a) Voy, l’Ouvrage cité pag. 70, 
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fur le total de rœconomie ani¬ 
male. 

Cette remarque eft d’autant 
plus importante , qu elle nous 
fait fentir la principale différen¬ 
ce qu’il y a entre la petite Vé¬ 
role inoculée & la naturelle: 
nous allons la développer. 

- L’Irioculatiôn nous montre 
que la partie où Ton applique 
le virus eft conftamment la pre- 
Aiiere^ à en ' être* affedée , 6c 
Quelle en eâ affedée plus for¬ 
tement que leé autres. Elle de¬ 
vient le fiége d’une éruption 
plus' ou moins abondante , ôc 
en conféquence d’une inflam- 
màtièn* plus om mdms grande.; * 
" Dans'da contagion où lè vi- 
^ t us'difperfé^ dans l’air 5* eft preft 
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q,ue toujours porté .par la refpi-' 
ration dans les poumons , ou 
par la déglutition dans l’eftomac ; 
la partie de ces vifceres , où il 
eft appliqué, doit être affeêlée 
de la même maniéré que la par¬ 
tie extérieure dans l’Inoculation. 
Mais cette éruption & cette in¬ 
flammation , qui ne portent au¬ 
cune , ou prefqu’aucune atteinte 
à l’oeconoraie animale , quand 
elles fe font fur la peau d’un 
bras, d’une main , doivent en 
porter néceffairement une très- 
grande quand elles font dans 
ces vifceres , dont l’aêlion eft 
néceffaire à la vie, dont l’in¬ 
fluence fur toutes les autres par¬ 
ties eft fi grande, & dont la na¬ 
ture eft telle que finflammadon 
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de la plus petite partie doit en¬ 
traîner fouvent rinflammation 
totale du vifcere. 

En effet, les fymptomes de 
la petite Vérole naturelle, quand 
la maladie eft forte, nous an¬ 
noncent que le foyer eft dans 
1 ’eftomac ou dans les poumons , 
& Touverture des cadavres nous 
montre conftamment que l’érup". 
tion qui fe fait dans l’intérieur 
de ces vîfceres, femblable à 
celle que nous voyons à l’exté¬ 
rieur , a été la caufe de la mort. 

Cette éruption & l’inflamma- 
mation locale , qui en ont été la 
fuite, lors m^me qu’elles- font 
légères, étant dans les poumons 
ou dans l’eftomac, doivent pro¬ 
duire des effets fçnffbles qui fe 
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mêlent avec ceux du virus, & 
faire prendre à la maladie, dans 
ce premier période , un carac¬ 
tère inflammatoire quelle n’au- 
roit pas fans cela. 

Dans la petite Vérole natu¬ 
relle , prefque toujours dès le 
fécond ou le troifieme jour de 
la fièvre , le poulx , la cha¬ 
leur J &c. annoncent une in¬ 
flammation interne, ôc le fang 
qu’on tire dans ce temps eft in¬ 
flammatoire , comme celui qu’on 
tire dans les fluxions de poitrine. 

Mais dans la petite Vérole 
inoculée , comme Tinflamma- 
tion f qui? eft à l’ettdroit de Fin- 
ferrion.;^ eft toujours très-peu con- 
fidérable y fur- tout fi Fin- 
fertion a été bien faite , & 
qu’elle 
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qu’elle n’eft pas fur un organe 
délicat ôc effentiel à la vie^ elle 
peut être regardée comme nulle, 
Ôc l’on peut J en conféquence , 
regarder la fièvre ôc les autres 
fymptomes de ce période comme 
appartenans uniquement à l’ac¬ 
tion immédiate ôc inconnue du 
virifS, fans que d’autres caufes 
y mêlent leurs effets. Auflî dans 
la petite Vérole inoculée, on 
ne voit jamais, pendant ce pé¬ 
riode , aucun de ces fymptomes 
inflammatoires^ qu’on voit pref- 
que toujours dans la petite Vé¬ 
role naturelle. 

On doit donc regarder ces 
deux périodes de la maladie dans 
la petite Vérole inoculée, com¬ 
me appartenans à deux caufes 
F 
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différentes ôc qui agiffent en deux 
temps différens. L’une eft l’ac¬ 
tion du virus ; l’autre, Tinflam- 
mation Ôc la fuppuration des 
boutons. 

Après avoir expliqué la na¬ 
ture ôc la différence de ces deux 
périodes, qui conftituent la ma¬ 
ladie de la petite Vérole, paf- 
fons maintenant au traitementde 
la maladie , ôc commençons par 
les régies d’après lefquelles on 
doit fe conduire dans le pre* 
mier période , c’eft-à-dire , de¬ 
puis le commencement de la 
fièvre jufqu’à l’éruption. 

Ces régies font d’autant plus 
importantes , que les deux pé¬ 
riodes fe correfpondent toujours. 
C’eft un axiome en Médecine 
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que, plus la fièvre, ceft-à-dire, 
la maladie produite par l’adioii 
immédiate du virus , efl forte, 
plus forte efl l’éruption. Quand 
l’éruption efl faite, fes fuites font 
inévitables , ou prefque inévita¬ 
bles. Il s’enfuit de-là que tous 
les efforts de l’art doivent ten¬ 
dre à diminuer la maladie dans 
ce premier période, qui décide 
de la gravité de la maladie qui 
doit fe manifefler dans le fé¬ 
cond. 

Ces régies font fîmples & fa 3 
elles, ôc elles conviennent égale¬ 
ment à la petite Vérole inocu¬ 
lée & à la naturelle. 


Fij 
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r^. Réglé. L 'air qu*on refpîre 
doit être frais. 

Pour peu qu’on obferve les 
phénomènes de cette maladie, 
on verra que fon aÛion tend à 
affimiler une partie de nos hu¬ 
meurs à ce premier atome vario¬ 
lique , qui a été appliqué à quel¬ 
que partie du corps ou par l’I¬ 
noculation , ou par la contagion. 
Le réfultat de cette aélion font 
les boutons , dont la matière eft 
parfaitement femblable à celle 
du premier atome appliqué. C’eft 
donc la reprodudion & la mul¬ 
tiplication de ce premier atome ^ 
c’eft l’alTimilation de nos hu¬ 
meurs au virus variolique qui 
fait l’ellence de cette maladie. 

On fçait d’ailleurs que tout Iç 
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danger eft dans cette aflîmila- 
tion J c’eft-à-dire dans la quan¬ 
tité des boutons ; l’objet du trai¬ 
tement doit donc être de la di¬ 
minuer. L’air froid qu’on refpire 
remplit parfaitement cet objet, 
parce que la chaleur eft l’agent le 
plus univerfel Ôc le plus puiftant 
de la nature dans la reprodudiorl 
des êtres , dans la végétation , 
dans la fermentation, 6c en gé¬ 
néral dans tous les procédés oii 
il faut changer la nature d’une 
matière pour l’aftimiler à une 
autre. Le froid doit donc dimi¬ 
nuer 6c retarder l’aftimilation de 
nos humeurs à la matière vario¬ 
lique , comme il retarde ôc affoi- 
blit la fruêlifîcation d’une Plante, 
la fermentation d’un corps. 

Fiij 
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On pourroit produire encore 
d’autres raifons pour expliquer 
les effets falutaires de l’air frais 
dans cette maladie (a) ; mais les 
raifonnemens ne font pas nécef- 
faires dans une matière où l’expé¬ 
rience peut nous guider fi fûre- 
ment. 

L’expérience confiante de tous 
les temps ôc de tous les jxays ^ 

(a) On pourroit dire , par exemple , 
<]iie les nerfs font de tous les organes du 
corps ceux qui font le plus particuliérement' 
attaqués dans cette maladie, ( Voy. Réflex. 
fur les Préjugés, pag. 70. ) & que le froid eft 
le fpécifique le plus aélif pour calmer les 
affeéUons des nerfs, comme on commence 
déjà à le reconnoître dans quelques pays de 
l’Europe , & comme on le reeonnoîtra mieux 
avec le temps, qui paroît augmenter tous les 
jours dans l’efpéce humaine policée la foi- 
blefle de ces organes. 



fur V Inoculation. 127 
nous prouvent que l’air frais 
qu'on refpire eft le plus puiffant 
antidote qu’il y ait contre cette 
maladie, & que l’air chaud eft 
la principale caufe des accidens 
malheureaik qu’on voit arriver fi 
fouvent. 

Je pourrois citer les obferva- 
tions des plus illuftres Médecins 
qui ont enfeigné cette vérité , 
je pourrois citer les miennes 
auffi ; mais il me fuffira d’en ap- 
peller ici à l’autorité de Siden- 
ham, l’Oracle de la Médecine , 
fur-tout dans la petite Vérole. 

Qu’on life les Ouvrages de 
ce grand homme 5 & on le verra, 
par-tout où il parle de cette ma¬ 
ladie infifter fur la néceflité de 
refpicer un air frais. Qu’on com- 
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pare fes différens écrits & même 
les différentes éditions qu’il en 
en a données, & l’on verra qu’il 
n’a pas été conduit à cette opi¬ 
nion par quelque raifonnement 
plaufible , ou par quelque pré¬ 
vention , mais par degrés & par 
une longue fuite d’expériences. 

Les plus illuftres Médecins, 
qui ont traité de cette maladie 
après lui, n’ont eu rien à ajouter 
à ce qu’il en dit, Ôc tous ont 
confirmé fa doétrine fur l’utilité 
de l’air frais. 

Quelques-uns même l’ont pouf- 
fée plus loin,& ont avancé que, 
plus l’air étoit frais, meilleur il 
étoit. Ils ont été portés à cette 
opinion par plufieurs exemples 
de perfonnes défefpérées , ou 
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même réputc^es mortes par la 
petite Vérole , & qui en font 
revenues après avoir été expo- 
fées à l’air ouvert & froid au 
milieu de l’hiver. 

Les fuccès que rinoculation 
a eus depuis deux ou trois ans 
dans quelques provinces d’An¬ 
gleterre, font attribués par plu*, 
lieurs illuhres Médecins An- 
glois, principalement au cou¬ 
rage des Inoculateurs qui ont 
donné à cette régie une étendue 
que Sidenham lui-même n’a voit 
jamais ofé lui donner, & en vé¬ 
rité , ils ont prefque démontré 
qu’il n’y a pas à craindre de la 
pouffer trop loin.. 

Quelle preuve plus forte peut- 
on avoir de cela que le fait fui- 
F V 
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vant, rapporté parM. Monro (a) : 
Cent douze perfonnes ont été 
inoculées avec le plus grand fuc- 
cès au milieu de Thiver dans 
quelques-unes des Mes les plus 
feptentrionales de l’EcolTe, où 
il y avoit à peine affez de ma¬ 
tières combuftibles pour prépa¬ 
rer la nourriture ; plufieurs des 
Inoculés 5 pendant tout le cours 
de leur Inoculation, fortoient 
de la maifon & marchoient pieds 
nuds fur la neige & fur la glace ^ 
fans qu’il en ait péri un feul. 

En citant cet exemple y je ne 
prétends pas confeiiler de, pa¬ 
reils^ excès. Mais fi je n’ai pas le 
courage de donner des confeils 
qui ré volteroient tout le monde, 

(a) Voy. rOuY. du Dr. Backer. 
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j’ai celui de dire, avec cette 
afîurance que donne une perfua- 
fion intime , qu’il y a tout à 
craindre de la chaleur de l’air , 
Ôc rien du tout , ou fort peu du 
froid ; qu’un Médecin peut avoir 
recours à l’excès même du froid 
dans les cas où le Sujet eft me¬ 
nacé d’une petite Vérole con¬ 
fluente & dangereufe ; & qu’une 
grande partie de ceux qui meu¬ 
rent de la petite Vérole natu¬ 
relle , après avoir été bien foi- 
gnés & après avoir relié bien 
couverts dans leur lit, dans une 
chambre bien échauffée ôc inac* 
celTible à l’air extérieur , n’en 
feroient pas morts s’ils avoient 
eu le bonheur d’être furpris de 
cette maladie au milieu d’une 
F vj 
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campagne dans le plus fort de 
Thiver , Ôc n’ayant pour tout 
afyle qu’une cabane qui ne pût 
pas les mettre à l’abri de la ri¬ 
gueur de la faifon. 

On voit bien que dans tout 
ce que je viens de dire , j’ai eu 
en vue la petite Vérole natu¬ 
relle plus que l’inoculée. Celle- 
ci eft naturellement fi bénigne , 
que quand on ne s’efforce pas 
de la rendre dangereufe, il n’eft 
jamais befoin d’employer des 
moyens qui feroient ou paroî- 
troient violents. 

Je me borne donc à deman¬ 
der que les Inoculés , pendant 
la maladie, évitent également 
les excès de la chaleur & du 
froid 5 qu’ils refpirent un air frais, 
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& que le degré de cette fraîcheur 
foit déterminé par leur bien 
être ; qu’ils fe conduifent , par 
rapport à cela, comme ils fe con- 
duiroient en pleine fanté, s’ils 
ne cherchoient que leur plaifir 
dans l’air qu’ils doivent ref- 
pirer. 

Il eft vrai que la maladie 
augmentant en eux la chaleur, 
augmente auflTi le defir d’un air 
frais, & que tel degré de fraî¬ 
cheur qui ne plairoit pas à une 
perfonne en pleine fanté, lui 
fera grand plaifir quand elle eft 
malade de la petite Vérole. Mais 
ce defir eft la voix de la na¬ 
ture ; & le foulagement, le bien 
être que le malade éprouve aufti- 
tôt que ce defir eft fatisfait, font 
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une preuve que cette voix n efl 
pas trornpeufe. 

Je ne puis m’empêcher ici de 
faire une réflexion. Il n’y a pas 
un Médecin qai puiflfe ignorer 
que Sidenham^Boerhaave & tous 
les grands Maîtres de l’art ont 
prefcrit l’obfervation de cette 
régie. Il n’y en a pas un feul qui 
osât imprimer , contre l’avis 
des plus habiles Médecins , 
qu’il faut tenir les malades de la 
petite Vérole dans une chambre 
bien échauffée & les défendre 
foigneufement de l’air frais , 
comme d’une chofe qui peut leur 
être très-nuifible. 

Cependant il y en a plufieurs 
qui traitent ou fouflFrent qu’on 
traite leurs malades de la petite 
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Vérole félon cette même mé¬ 
thode, qu’ils voyent combattre 
par les plus grands Médecins 
& qu’ils noferoient enfeigner 
publiquement. D’où peut venir 
une contradidion fi blâmable 
entre leur conduite & leurs opi¬ 
nions , entre leur pjratique ôc 
des principes qu’ils ne peuvent 
fe difpenfer de reconnoître ? 

Elle vient fans doute de 
la nécelîité. où les Médecins fe 
voyent de traiter les malades 
félon le préjugé public, & le 
préjugé public, dans cette ma¬ 
ladie , eft que la chaleur eft utile 
& même nécelfaire, ÔC que le 
froid eft contraire ôc dangereux. 

Si on cherche l’origine de ce 
préjugé, on la trouve dans une 
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dodrine qui enfeigne que la cha* 
leur doit pouffer à la peau les 
humeurs , & que le froid doit 
les faire rentrer. 

Quoique cette opinion foît 
une de ces erreurs populaires 
auxquelles les Médecins les 
moins inftruits ne peuvent croi¬ 
re , il peut y en avoir pourtant 
quelques-uns qui, entraînés par 
l’habitude & le préjugé , s’y 
lailfent aller de bonne foi. Arrê¬ 
tons nous un inllant pour la 
combattre. 

1°. Elle efl: démentie par l’ex¬ 
périence , qui vaut toujours 
mieux que tous les raifonne- 
mens. 

2®. Elle efl fondée fur des 
idées vagues Ôc confufes ^ comme 
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chacun peut s’en convaincre en 
définiffant les mots par lefquels 
elle eft exprimée. 

3°. Loin que la chaleur de 
l’air qu’on refpire poufTe au de¬ 
hors les humeurs ^ elle les dé¬ 
termine à fe porter en plus gran¬ 
de quantité aux parties internes 
6c fpécialement aux poumons y 
en dilatant les vaifleaux fanguins 
de ce vifcere , ôc augmentant 
en conféquence leur capacité. 
C’eft, au contraire, le froid qui 
contrade & relTerre le diamètre 
de ces vaifleaux, ôc oblige les 
humeurs à fe porter en plus 
grande quantité aux parties ex¬ 
térieures. 

4®. Quand l’éruption eft faite, 
quand les boutons ont une fois 
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paru, le froid de l’air qu’on ref» 
pire & de l’atmofphere qui nous 
environne ne les fait pas rentrer. 
C’efl: ce’qu’ont toujours obfervé 
plufieurs Médecins : c’eft ce que 
j’ai obfervé moi-même, & ce 
que chacun peut obferver à fon 
tour. Au contraire , l’éruption 
eft toujours plus abondante dans 
les parties qui relient expofées 
à l’air, comme le vifage & les. 
mains , même quand l’air eli 
froid. 

5*^. Si l’air froid faifoit dilTiper 
les boutons , on auroit ces bou¬ 
tons de moins, & cela feroit un 
grand bien dans une maladie où 
tout le mal & tout le danger 
vient des boutons. 

On voit fouvent dans les pe- 
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tites Véroles extrêmement lé¬ 
gères des boutons qui difparoif^ 
fent peu de temps après leur 
éruption, & les Médecins ex¬ 
perts prennent ce phénomène, 
quand il n’eft accompagné d’au¬ 
cun mauvais fymptome, pour 
un figne de la bénignité de la 
maladie. 

( 5 °. Ce qui fait penfer que les 
boutons qui dirparoüTent ren¬ 
trent réellement, & que l’hu¬ 
meur , qui étoit deftinée à rem¬ 
plir ces boutons, fe porte dans 
les parties internes ôc y produit 
ces maux qui font la caufe im¬ 
médiate des accidens fâcheux 
qu’on voit arriver dans cette 
maladie, & de la mort même, 
eft que fouyent la difparition des 
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boutons efl jointe aux accidens 
les p’usfuneftes : mais c’eft pren¬ 
dre l’efFet pour la caufe. Ce ne 
font pas les boutons qui difpa- 
roiffent qui caufent ces accidens 
ou la mort même, mais ce font 
ces accidens ôc l’atteinte portée 
aux fources de la vie qui font 
difparoitre les boutons. 

Quand une caufe quelconque 
porte une atteinte à la vie, ( com¬ 
me il arrive lorfque l’éruption 
fe fait dans les poumons ôc dans 
l’eftomacj & y caufe une inflam¬ 
mation trop grande, une fuppu- 
ration trop abondante, la gan¬ 
grené même ou lefphacele.)alors 
la nature fuccombant à cette atta¬ 
que intérieure cefle d’avancer l’é¬ 
ruption extérieure & l’inflamma- 
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tion J ôc en conféquence les bou¬ 
tons difparoiffent. 

En effet, les fymptomes qui 
annoncent ces maux internes pré¬ 
cèdent toujours la difparition 
des boutons, ôc l’ouverture des 
cadavres nous montre que ces 
maux qui ont caufé la mort ont 
dû commencer avant que les 
boutons difparuffent. 

L’inflammation Ôc la fuppu»- 
ration d’un cautere, d’un véfi- 
catoire, d’une playe, d’un ulcéré, 
ceflent dans toute maladie quand 
la caufe du mal porte atteinte 
à la vie. Si on difoit alors que 
la caufe des fymptomes funeftes 
qu’on voit arriver, eft la rentrée 
de l’humeur que fourniflbit i’uL 
çereouie véflcatoire^ onraifon- 
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neroit aufli-bien que quand on 
dit que les boutons qui rentrent 
caufent la mort [a). On pren- 
droit, comme dans le cas dont 
il s’agit ici, l’effet ou le figne du 
mal pour fa caufe. 

Ce petit nombre de réflexions 
fuffira pour faire voir l’abfurdi- 
té de la doctrine que nous com¬ 
battons. A combien de millions 
d’hommes a-t-elle été funefte ? 

II®. Règle, Il faut donner à, 
l’ejprit du malade le plus de 
dijfpation quil efi pojfible. 

Quelque étrange que puiffe 
paroître cette régie, elle ell ce- 

{a) 11,eft vrai que le raifonnement que je 
donne là, comme un exemple de iopbifme, 
cft fbuvent employé même par les Médecins, 
iîiais il n’en eft pas moins mauvais. 
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pendant de la plus grande im¬ 
portance. 

L’influence que les mouve- 
mens de l’ame ont fur les ma¬ 
ladies du corps 5 eft connue de 
tout le monde : mais dans au¬ 
cune maladie , elle n’efl: ni aufli 
grande ni aufli marquée que dans 
la petite Vérole. On juge fou- 
vent du danger de ceux qui en 
font attaqués par la crainte qu’ils 
en ont, & ordinairement on n’a 
rien de plus intéreflTant que de 
leur cacher qu’ils font malades 
de la petite Vérole. Plufieurs 
même négligent de s’en mettre 
à l’abri par l’Inoculation, parce 
qu’ils font convaincus que s’ils 
venoient à l’avoir, ils n’en fe- 
roient point effrayés > tant on 
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eft perfuadé que la crainte en 
fait le principal danger. 

Mais fl l’on regarde de près ; 
êc fl l’on tâche d’épier les mou- 
vemens de l’ame dans ce pre¬ 
mier période de la maladie, on 
verra qu’il y a dans le malade, 
d’autres mouvemens qu’on ne 
peut pas exprimer par le nom de 
craintes. C’eft un abattement, 
une trifteffe, un mal-aife , une 
inquiétude plus ou moins grande, 
plus ou moins marquée, qui fem- 
blent annoncer que ce principe 
aétif, qui préfideà notre confer- 
vation, eft menacé de quelque 
danger, fent, pour ainfi dire, la 
préfençe & l’adion d’une caufé 
qui porte à la fanté & à la vie 
une atteinte d’autant plus dange- 
reufe. 
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teufe > qu’elle fe manifefte moins 
par les fymptomes extérieurs. 

En effet, la douleur, la cha¬ 
leur, la force & la fréquence du 
pouls, qui font les fymptomes 
par lefquels on mefure ordinai¬ 
rement rintenfité des maladies, 
ne répondent pas dans celle-cî 
à l’abattement, à la lalfitude, au 
mal-aife qu’on obferve fouvent 
dans ceux qui en font attaqués. 

' Ces fymptomes & leur dif- 
proportion avec les autres font, 
le principal caraélere des mala¬ 
dies peftilentielles , du nombre 
defquelles eft la petite Vérole (a), 

. (û) C’eft principalement par cette difpro- 
portion des fymptomes, que le Médecin ex¬ 
pert reconnoîf ta petite Vérole naturelle des 
l’iiiftant que la fièvre fe manifefte. 

G 
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Ne pourroient-ils pas fervir d’u¬ 
ne nouvelle preuve que ces ma¬ 
ladies ont leur fiége dans les 
nerfs, qui font de tous les or-r 
ganes ceux qui touchent le plus ■ 
immédiatement à lame f 

L’exiftence de ces mouvemens 
'dans l’ame étant prouvée, on 
.voit qu’il faut en exciter de con¬ 
traires par la diflipation. 

J’ai toujours été frappé de la 
refîemblance qu’il y a entre les 
fymptomes de cette maladie ,, 
dans fort premier période , & 
ceux qü’on fouffre dans la na¬ 
vigation quand on y. elt malade 
de la mer. Les angoiffes, les 
naufées, les envies de vomir, 
la laffitude , l’abattement , là 
tdftefîe ji le mal & la pefanteur 
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de tête font les mêmes dans l’un 
ôc dans l’autre cas, & ils ne 
différent que par leur durée. 
Quelquefois même quand om 
fouffre beaucoup 6c long-temps 
à la mer, on a de petites bouffées 
de fièvre, le pouls devient con¬ 
centré 6c intermittent comme 
dans le premier période de la 
petite Vérole. 

La diflipation fait toujours 
difparbître ceS fymptomes 6c 
même les prévient. Les Ma¬ 
rins fça vent bien que le meil¬ 
leur parti à prendre , pour 
ceux qui font malades ou qui 
font fujets à l’être, eft de refter 
fur le tillac 6c de s’occuper de 
la manœuvre. J’ai vu cent fois 
des perfonnes fouffrantes à la 
Gij 
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mer5 fe trouver parfaitement gué^ 
ries dans l’inftant même que quel¬ 
que forte impreffion étoit portée 
à leur efprit. Un vaiffeau qui pafle 
à une petite diftance , une terre 
qu’on découvre, quelque chofe 
enfin qui les frappe vivement les 
guérit dans l’infiant. 

Mais cette comparaifon & 
tous les raifonnemens que je 
viens de faire ne me perfuade- 
roient pas de la vérité & de 
rutilité de cette régie , fans les 
faits que j’ai eus fous les yeux. 

J'ai vu des enfans, dans ce 
période , abandonnés à eux^- 
mêmes dans leur lit, foulfrir tou^ 
tes les angoilfes qui accompa¬ 
gnent cet état ; ôc j’ai vu tous, 
leurs maux diminuer ôc cef- 
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fer prefque entiérèmerît auffi- 
tôt que leur efprit a été tiré,’ 
pour ainfi dire, hors d’eux-mê¬ 
mes par quelque difcours, par 
quelqu’objet qui les amufoit. J’ai 
vu la diminution 6c la ceflation 
de ces fyn>ptomes d’une maniéré 
encore plus marquée lorfqu’on 
leur a fait quitter leur lit, qu’on 
les a invités à danfer , à fe pro¬ 
mener, à jouer 5 ôc qu’on a ajou¬ 
té aux diftraélions de refprit le 
mouvement ôc l’exercice modé¬ 
ré. J’attefte > avec vérité > que 
toutes les fois que j’ai conduit 
mes Inoculés d’après ce prin¬ 
cipe, que je les ai empêchés de 
garder leur lit, ôc que j’ai em¬ 
ployé tous les moyens pour les 
dilBper ôc pour les tenir en moir- 
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vement, ce période de la ma¬ 
ladie s’eft paffé de maniéré qu’o» 
pouvoit à peine s’appercevoic 
qu’ils étoient malades. 

Je ne fçais fi l’exercice efl bon 
-dans cet état, par la diftraélion 
nécefîaire qu’il porte à l’efprit, 
ou parce qu’il augmente & fa¬ 
cilite les fécrétions, ou par quel- 
qu'autre raifon ; mais je fqais que 
conftamment il foulage le ma¬ 
lade ôc diffipe feS fouffrances, 
fans jamais produire aucun mau- 
-vais effet. 

Autant il efl: aifé de diflSpeiS' 
ôc d’amufer les enfans, autant 
il eft difficile d’agir ainfi fur les 
, efprits des adultes. Il faut pour 
eux des objets plus intéreffaqs 
ôc qu’on peut déterminer feule- 
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ttient d’après la connoiffance de 
leurs goûts & des circonftances* 
Mais j en général , tout exer¬ 
cice niodéte , qui eft accom¬ 
pagné de dilTipation , produit 
FefFet qu’on defire, comme la 
promenade., & toute autre 
gymnaftique modérde. Je dis 
que ,. pour que l’exercice foit 
Utile , il doit être accompa¬ 
gné de dilïipation. Un hom¬ 
me qui fe promene Uniquement 
; pour faire de l’exercice Ôc pour 
fuivre l’ordonnance du Méde-: 
■ ein , fera bientôt fatigué, pen¬ 
dant que ce même homme fera 
-plufieurs lieues à la chalfe fans 
l’être. 

Il eft bien difficile de donner 
des régies pofîtives & précifes 
,Giy 
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fur cet article ; c’eft à la fageffe 
de ceux qui conduifent les ma¬ 
lades, c’eftaux malades mêmes, 
c’eft aux circonftances qu’on doit 
s’en rapporter. 

Mais on verra avec étonne¬ 
ment que, par ce moyen , une 
maladie qui auroit été forte & 
incommode fi le malade avoit 
été foigné & obligé à garder fon 
lit, fe réduit à rien fi l’on fuit 
cette régie. 

Pour moi, je la:i{re aux autres 
à chercher les raifons de ces 
effets finguliers, & à i’expérien-. 
ce à prouver ce que j’avance. 

Quelques-uns de ces Inocu-- 
îateurs qui ont eu tant de fuccèsi 
dans quelques'provinces en An¬ 
gleterre; ont l’attention de me- 
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ner dans les champs leurs Ino» 
culés auffi-tôt que la fièvre com¬ 
mence 5 & pendant tout le cours 
de la fièvre ils les obligent à 
tirer eux-mêmes d’une pompe 
l’eau qu’ils veulent boire > & , 
en général, ils les expofent indif- 
tinélément à l’air libre en toute 
forte de temps & de faifon, non- 
feulement pendant la fièvre , 
mais encore pendant l’érup¬ 
tion (a). 

Les deux régies que nous ve¬ 
nons d’expofer contiennent tout 
ce qu il y a d’effentiel à fiçavoii: 
pour conduire le malade dans le 
premier période de la petite Vé- 

(a) Ÿoy. Dr. Backer’s Inquiry into the 
merits of methoà of Inoculating the fmall 
fox. 

^ Gy 
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rôle. L’air frais qu’on lui fera 
refpirer Ôc la diffipation qu’ort 
portera àfon efprit, affoibliront 
conftamment & prodigieufe- 
ment la maladie & en éloigne- 
,ront tous les fymptomes fêeheur 
dont elle cil fi fouvent accom¬ 
pagnée. 

Mais pour mettre encore plus^ 
de clarté dans une matière fî 
importante, nous allons déve¬ 
lopper quelques autres régies 
qui font renfermées dans l’expli¬ 
cation que- nous avons donnée 
des deux premières ^ ou qui en 
dérivent comme autant de co¬ 
rollaires, 

1 °. U air frais qu ^on refpire 
doit être^ autant quil eji pojjî- 
ble ^ libre i ou tel quil fe ehange:^ 
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Continuellement , de façon que 
celui qui ejl entré une fois dans 
les poumons n’y rentre pas une 
fécondé fois. 

2® » La boiffon doit être fraîche: 

- é* agréable au goût. 

Elle doit être fraîche par les 
mêmes raifons que l’air qu’on 
refpire doit être ftais^ Elle doit 
être agréable au goût pour pré¬ 
venir les naufées 6c les envies 
de vomir > fymptomes ordinaires^ 
dans cette maladie^ 

3°. On peut, en généraf s’en 
rapporter au goût du malade par 
rapport à la quantité & a la qua* 
lité de la nourriture. 

La nature lui parie un lan¬ 
gage plus vrai Ôc plus fur que' 
■les Médecins. L’appétit manque 
G V) 
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toutes chofes égales d’ailleurs y à 
proportion que la maladie eft 
forte > &L fl c’eft un faux appétit 
qui les invite à manger , ils font 
bientôt rafTafiés. 

4®. U habillement & la cou¬ 
verture du lit doivent être comme 
dans F état ordinaire de famé. 

5°. Il faut empêcher le malade 
de garder le lit, excepté aux heu¬ 
res ordinaires f a jonimeil. 

Quand on penfe que Siden- 
ham a recommandé cette régie ^ 
jl fimple & fi claire, comme une 
des plus eflentieiles j & comme 
la plus propre à diminuer tous 
les fymptomes de la maladie ôc 
à prévenir une éruption con¬ 
fluente : quand on penfe que les 
plus grands Praticiens l’ont re- 
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commandée après lui âvec au¬ 
tant & plus de chaleur, & que 
l’expérience en a toujours con¬ 
firmé d’une maniéré évidente 
Futilité & l’importance : quand 
on voit enfuite qu’elle eft géné¬ 
ralement négligée , comme fî 
elle étoit ignorée ; on eft tenté 
de croire que l’objet qu’on fe 
propofe dans le traitement de 
cette maladie n’eft pas de la 
rendre plus légère & d’en éloi¬ 
gner le danger. 

Telles font les régies d’après 
lefquelles il faut conduire l’ino¬ 
culé pendant le premier période 
de la maladie, c’eft-à^dire, de¬ 
puis le commencement de la 
fièvre jufqu a la fin de l’éruption. 
Ces régies font indiquées par la 


ryS Nouvelles Réflexions 
nature & confirmées par l’expé-- 
rience. 

Elles font indiquées par lai' 
nature. Que demande-t-elle, eiï^ 
effet J par cette clialeur interne, 
par cette foif, par ces angoiffes 
& ces envies de vomir, par cette 
pefanteur de tête , par cette 
trifteffe & cette inquiétude , par 
tous les fymptomes , enfin , qui 
earadérifent ce premier période 
de là petite Vérole ? Qu’eft-ce 
quelle demande, dis-je, fînon 
de l’air frais & ouvert, de la 
beiffon fraîche Ôc agréable a» 
goût, de la difiipation à l’ef- 
prit, &c. î 

Elles font confirmées par l’ex¬ 
périence. Chez quelle efpéce 
d’hommes cette maladie eft- 
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elle moins dangereufe ? N’eft- 
ee pas, de l’aveu de tout le 
monde, chez ceux qui, aban¬ 
donnés aux foins de la nature ^ 
en fuivent plus aifément les im- 
prelfions, je veux dire les gens- 
du peuple & de la campagne t 
Mais cette expérience généra¬ 
le ne perfuadera pas autant que 
les expériences particulières que 
chacun peut faire lui même en 
fuivant alternativement tantôt 
les- régies que nous propofons y 
& tantôt celles qui font établies 
dans la pratique ordinaire. On 
peut d’abord fuivre celles-ci dans 
la petite Vérole inoculée. Elles 
entraîneront d’autant moins de 
rifques, que la petite Vérole 
inoculéie eft par elle - mênae fi 
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bénigne, que les erreurs du trai- 
tement ordinaire ne peuvent ja¬ 
mais la rendre bien dangereufe 
ou mortelle. 

J’avertis pourtant que, par le 
traitement ordinaire, j’entends 
celui qui efl: généralement pra¬ 
tiqué par les Inoculateurs les 
plus éclairés & les plus humains, 
& qui confille à traiter cette ma¬ 
ladie, comme oh traiteroit une 
lièvre fimple & bénigne , d’une 
nature différente & d’une durée 
à peu-près égale. J’appelle trai¬ 
tement ordinaire, celui dans le¬ 
quel le malade garde fon ht , 
où l’air de la chambre efl: 
d’une chaleur modérée , ou fa 
nourriture efl du bouillon , un 
C 3 euf, ou un peu de potage, 
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& fa boiffbn quelqu’une de ces 
ptifanes qu’on appelle rafraîchif- 
fantes ôc légèrement apéritives. 

Mais pour faire l’expérience 
que je propofe, il faudroit bien 
fe garder de fuivre un traitement 
femblable à celui qu’on vait 
trop fouvent pratiqué dans la 
petite Vérole naturelle , quand 
pour faire fonir^ comme on dit) 
Xhumeur variolique , pour la 
pouffer à la peau pour Vattirer 
aux jambes ôc Xéloigner des par^ 
ties nobles^^om dégager l’ejlomae 
de ces humeurs qui donnent les 
angoilfes & les envies de vomir, 
on tient le malade bien couvert 
dans ,fon lit, dans une chambre 
bien échauffée Ôc inaGcefflble 
à l’air extérieur, quand on env 
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ploie l’émétique, la faignée, les 
purgatifs, les véficatoires , les 
cordiaux, les apozémes , &c. 
Quand , en un mot, pour fa- 
tisfaire aux préjugés les plus ab- 
furdes , on emploie tous les 
moyens qui peuvent rendre daii- 
gereufe & mortelle une maladie 
qui auroit été douce ôt légère , 
fl on l’avoit entièrement aban¬ 
donnée à la nature. Un pareil 
traitement pourroit être funefte 
même dans la petite Vérole 
inoculée. 

Qu’on traite donç un Inocu¬ 
lé à la maniéré ordinaire, qu’on 
en traite un autre d’après lés 
régies que je propofe ; Je fuis 
fur que d’après cette double 
expérience ^ on fera encouragé 
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à répéter la derniere, qu’on ofera 
l’employer enfuite dans la pe¬ 
tite Vérole naturelle, & qu’On 
verra, enfin, avec horreur com¬ 
bien la mauvaife Médecine peut 
aggraver les maux que la nature 
nous envoie, & devenir plus fu- 
nefte que ces mêmes mauxqu’elle 
prétend fouîager. 

Quoique ces régies fuffifcnt 
pour rendre toujours la petite Vé- 
role inoculée légère ôc bénigne ^ 
pour en éloigner tous les fymp- 
tomes fâcheux & toute efpéce 
de danger, fans qu’il y ait jamais 
befoin d’aucun autre fecours, 
je ne veux pourtant pas omet¬ 
tre d’indiquer deux moyens que 
l’art pourroit employer utilement 
pour remplir le même objeu 
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Le premier de ces moyens efl: 
l’ufage des, anti- fpafmod'iques : 
leur vertu falutaire dans cette 
maladie a été reconnue par les 
plus grands Praticiens , ôc ma 
propre expérience me l’a confir¬ 
mée. J’ai toujours vu qu’ils eu 
ealmoient tous les fymptomes , 
fans jamais produire aucun mau- 
yais effet ; j’ai vu qu’on pouvoir 
les donner impunément dans une 
dofe plus-forte que dans toute 
autre maladie, Ôc que'dans l’état 
même de fanré j’ai vu claire¬ 
ment dans leurs effets une nou¬ 
velle preuve que les organes, 
qui font les plus affeélés dans 
cette maladie , font les nerfs. 
Mais il eft bon d’avertir que c’efi: 
pendant le premier 4)ériode de 
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la maladie, & non pas après Té- 
ruption, qu’il faut les employer. 

L’autre moyen eft nouveau, 
ôc je le propofe feulement com¬ 
me une conjecture qui mérite 
d'être confirmée par de nou¬ 
velles expériences* 

C’eft une loi confiante de la 
nature que l’éruption locale à 
l’endroit de l’infertion précédé 
au moins de trois jours la fièvre, 
& que, plus la fièvre tarde à 
arriver après cette éruption, plus 
la maladie eft légère & bénigne, 
toutes chofes égales d’ailleurs. 
De-là, j’en ai inféré que le virus 
qui agiflbit immédiatement fur 
le total de l’oeconomie animale, 
n’étoit pas celui qu’on avoir ap¬ 
pliqué dans l’infertion, mais ce- 
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lui qui eft contenu dans les bou¬ 
tons de cette éruption. J’ai con- 
jetSluré enfuite que s’il y avoit 
quelque moyen de retarder l’ac¬ 
tion de ce virus, ce retardement 
rendroit la maladie plus légère : 
J’ai penfé qu’on pourroit trouver 
ce moyen dans l’adion du froid 
fur ces boutons. 

J’ai donc eflayé fur deux Su¬ 
jets de leur faire tenir la main 
à laquelle j’avois fait finfertion 
dans l’eau froide, le plus fouvent 
& le plus long-temps qu’il m’a 
été polfible , depuis le premier 
ligne de l’éruption locale juf- 
qu’à l’arrivée de la lièvre. Dans 
tous les deux la fièvre n’a paru 
que le fixieme jour après l’é¬ 
ruption locale ; elle a été pref- 
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que infenfible, & n’a duré que 
quatre ou cinq heures. 

Mais deux faits ne fufïifent 
pas en Médecine pour faire une 
régie générale. Le fuccès que 
j'ai obfervé dans ces deux Ino¬ 
culations pourroit tenir à d’au¬ 
tres caufes : il fera toujours bon 
jde répéter ôc de varier cette 
expérience ; on pourroit parve¬ 
nir à quelque découverte utile, 
& il en réfultera toujours cet 
avantage, qu’on obfervera avec 
plus d’attention cette éruption 
îocale & les rapports qu’elle a 
avec l’éruption générale. 

Voilà tout ce que j’avois à 
dire pour le traitement de la 
petite Vérole inoculée pendant 
le premier période de la mala^ 
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die c’eft - à - dire , pendant la 
fièvre. 

L’Inoculé qui a été conduit 
d’après ces principes, après avoir 
paffé ce période fans s’apperce- 
voir à peine qu’il étoic malade, 
aura certainement une éruption 
générale, extrêmement légère, 
ou n’en aura point du tout. 

Dans le premier cas ^ l’infiam- 
mation 6 c la fuppuration d’un 
petit nombre de boutons n’aura 
aucune influence fenfible fur le 
total de l’oecoriomie animale , 
& il ne pourra jamais y avoir 
aucun de ces fymptomes qui 
font la fuite néceflaire d’une 
éruption abondante', comme la 
fièvre de fuppuration, ni au¬ 
cun de ces accidens funelles 
qui 
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font la fuite également néceiïai- 
re d’une éruption confluente ; de 
façon que, dans ce cas , le fé¬ 
cond période de la petite Vé* 
rôle n’eft pas dans le fait une 
maladie j ôc flnoculé eil guéri 
dèsrinftant fnême que l’éruption 
efl faite. 

A plus forte raifon, il efl par¬ 
faitement guéri dans le fécond 
cas, c’efl: à-dire, quand il n'y a 
point eu d’éruption générale : 
alors il ne refte en lui d’autre 
fuite de l’adion du virus, que 
les boutons qui étoient furvenus 
à l’endroit de l’infertion avant 
même le commencement de la 
maladie. Ces boutons ne peu¬ 
vent plus avoir aucune influence 
fur l’oeconomie animale, & font 
H 
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une preuve non équivoque que 
l’infertion a eu tout fon effet. 

On doit donc le regarder 
comme guéri dans tous les cas, 
ou tout au plus comme con- 
valefcent d’une maladie qui a 
été bien courte & bien légère. 
L’Inoculateur n’a plus rien à fai¬ 
re , & rinoculé n’a plus rien à 
craindre de fon Inoculation. 

Mais celui qui a très-peu de 
boutoiïs, ou qui même a’en a 
qu’un feula-t-il la petite Vé¬ 
role auffi véritablement que ce¬ 
lui qui en eft couvert, en eft-il 
également à l’abri pour l’avenir? 

Il a véritablement la petite 
Vérole, parce que le caraêlere 
fpécifique de cette maladie , cci* 
lui dont elle prçnd fa dénomi- 
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ïiâfion dans prefqne toutes les 
langues , celui par lequel on 
peut la diftinguer de toute autre 
maladie j font les boütons^ va¬ 
rioliques ôc non pas le nombre 
de ces boutons. 

Il en eft egalement à l’abri pour 
ravenir , parce que toutes les 
raifons qu^on apporte pour prou- 
ver qu’on n^’a la petite Vérole 
qu’une feule fois dans la vie , 
ont la même valeur 6c pour une 
petite Vérole d’un bOüton , 6c 
pour une petite Vérole de dix 
mille. 

Les exemples que l’on cite, 
vrais ou faux, du retour de cette 
maladie, font donnés comme 
ayant eu lieu après des petites 
yérolesabondantes, autant qu’a- 
Hij 
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près des petites Véroles légères; 

Si un bouton ne met pas à 
l’abri du retour, pourquoi deux, 
pourquoi cent produiroient-ils 
cet effet \ quel nombre en fauT- 
dra-t-il ? 

Si la probabilité d’être à l’a-^ 
bri de la petite Vérole étoit pro^- 
portionnée à la quantité des bou¬ 
tons qu’on a eus, l’Inoculation 
feroit uue pratique abfurde, & 
les régies qu’on donne pour Iç 
traitement de cette maladie fe- 
xoient également abfurdes, par^ 
ce que ces régies & cette prati¬ 
que , dont l’objet eft de dimi¬ 
nuer la maladie, c’eft-à dire la 
quantité des boutons, tendroieiit 
à diminuer auffi la probabilité 
d’en être à l’abri. 
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' Mais ce qui prouve d’une ma¬ 
niéré encore plus fenfible que 
le plus ou le moins de boutons 
efl: indifférent quant à cec objet 
ce qui fait toucher, pour ainff 
dire, au doigt cette vérité, c’eft 
la nature même de cette rnala- 
die. 

La petite Vérole qu’on a par 
rinoGLilation, eft l’effet de cet 
atome de virus qu’on a appliqué 
à la peau dans l’infertion. 

Celui qui a un feul bouton 
de petite Vérole, tient appliqué 
à fa peau le virus contenu dans 
ce bouton, ôc il eft en confé- 
qiience comme inoculé à ce 
même endroit où il a le bouton ; 
mais inoculé d’une maniéré bien 
plus forte, plus intime & plus 
Hiij 
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efficace que s’il n’avoit à la peau 
qu’un atome de virus appliqué 
par l’Inoculation. Le virus con¬ 
tenu dans ce bouton, eft né fur 
le corps même , il y eft plus in¬ 
timement appliqué, en plus gran¬ 
de quantité, & pendant plus 
long-temps que ne le feroit l’a¬ 
tome de virus appliqué par l’I¬ 
noculation. 

Si le Sujet étoit donc encore 
fufceptible de ra0:ion du virus 
variolique, ç’eft-à dire s’il pou¬ 
voir avoir une fécondé petite 
Vérole J il devroit l’avoir du 
virus contenu dans ce bouton , 
& le virus contenu dans les bou¬ 
tons de la fécondé petite Vérole, 
devroit lui en communiquer une 
troifieme , çette troifieme une 
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quâttieme, &c. jufqu’à ce qu’en- 
fin il ne fût plus fufceptible de 
l’aÊlion du virus variolique, ou 
qu’il en fut la viâ:ime. 

Celui qui eft couvert de bou¬ 
tons de petite Vérole a fur fa 
peau une couche, pour ainfî 
dire , de ce même virus, dont 
un feul atome peu de jours au¬ 
paravant lui a donné la maladie 
qu’il vient d’avoir, & dont un 
feul atome donnera la petite Vé¬ 
role à un autre, s’il eft appliqué 
à fa peau, & lui donnera la pe¬ 
tite Vérole , & la mort même , 
s’il eft porté par l’air dans fes 
poumons. 

Cependant celui qui eft cou¬ 
vert de boutons, quand leur fup- 
poration eft terminée , n’éprou- 
Hiv 
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ye fur fa fanté aucune autre al¬ 
tération que celle qui eft la fuite 
nécelTaire de la maladie pafTée, 
& le virus dont il eft couvert 
n’a plus aucune adlion fur lui. 

Si la nature d’un corps étoit . 
telle que le contaü d’une feule 
étincelle pût le mettre en feu, 
qu’on l’eût vu dans cet état de 
çombuftion, & qu’on vît enfuite 
ce même corps couvert de flam¬ 
mes ne fouffrir aucun effet de 
leur adlion , n’en être pas même 
échauffé , ne diroit-on pas que 
ce corps eft devenu incombujli- 
hle. 

On voit qu’un atome de virus 
variolique appliqué au corps hu¬ 
main ^ lui donne la petite Vé¬ 
role 5 & l’on voit enfuite ce 
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même corps couvert de ce virus 
fans qu’il en éprouve aucun 
effet, fans qu’il en foit affeélé 
d’aucune maniéré ; pourquoi ne 
dira-t-on pas qu’il n’eft plus fuf- 
fceptible de l’adion du virus va¬ 
riolique, qu’il efl: devenu inva^ 
riolable ? 

Si cette comparaifon n’efl: pas 
jufte dans toutes fes parties, elle 
l’efl: affez pour autorifer la confé- 
quence que j’en tire. 

Cette qualité du virus vario- 
riolique, d’être fi aêlif fur le corps 
humain la première fois qu’il lui 
eft appliqué, ôc de perdre en¬ 
tièrement fon aêlivité fur le mê- 
même corps aufii-tôt qu’il s’y 
eft reproduit ôc multiplié, cette 
qualité, dis-je, eft le point de 
H V 
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vue d’où il faut confidérer la pe¬ 
tite Vdrole , fi l’on veut enten¬ 
dre quelque chofe de la nature, 
jufqu’à préfent inconnue de cette 
finguliere maladie. 

Mais ce n eft pas notre objet 
ici J que d’entrer dans ces re¬ 
cherches. Il nous fuffit d’en 
conclure que celui qui a un feul 
bouton variolique, a toute la 
petite Vdrole dont U eft fufcep- 
tible, aufli-bien que celui qui 
en eft couvert , & que 5 s’il 
eft vrai qu’on n’a qu’une feule 
fols dans la vie cette maladie, 
tous les deux en font à l’abri 
également. 

Malgré l’évidence de cette 
vérité, les hommes qui ne veu¬ 
lent pas pefer les preuves fur 
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lefquelles elle eft appuyée, ceux 
qui jugent d’après leurs raifon- 
Siemens plutôt que d’après les 
faits, le grand nombre enfin ne 
fe perfuaderont jamais qu’un 
bouton a le même effet que dix 
mille. 

Ils approuveront l’Inocula¬ 
tion , & fans s’appercevoir de 
leur contradiêlion, ils craindront 
une petite Vérole trop abon¬ 
dante , & ils feront inquiets 
après une petite Vérole trop lé¬ 
gère. Il feroit donc à défirer, pour 
la tranquillité de ces perfohnes, 
que l’Inoculation pût donner 
une quantité de boutons affez 
grande pour que l’inoculé fe 
croye à l’abri dü retour, & affez 
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petite pour n'avoir aucun danger 
à craindre. 

Les régies que je viens de 
prefcrire tendent à diminuer la 
quantité des boutons y & celles 
que je viens de combattre, à 
l’augmenter. 

Si l’on avoit deux Sujets bien 
fains & ayant les mêmes difpo- 
fitions , je crois qu’on pourroit 
s’engager à donner un petit nom¬ 
bre de boutons & peut - être 
un feul à l’un , & une petite Vé¬ 
role très - abondante & même 
confluente à l’autre. 

Mon expérience & celle des 
autres , que j’ai citée dans le 
cours de cet Ouvrage, m’a mon¬ 
tré conftamment que les Inucu- 
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lés i traités d’après la méthode 
que je propofe, ont un très- 
petit nombre de boutons & quel¬ 
quefois même un feul à l’endroit 
de l’infertion. 

La même expérience m’a fait 
voir que la méthode que je com¬ 
bats donne prefque toujours une 
petite Vérole abondante , & 
qu’on peut même la donner 
confluente en la fuivant avec 
plus de rigueur. 

Pour donner une ^petite Vé¬ 
role qui ne foit ni trop légère, 
ni trop abondante , il faudroit 
donc prendre un milieu entre 
ces deux méthodes. Mais ce 
milieu ; paroît diflàcUe à faifir, 
& il n’y a point de régies pré- 
cifes qu’un Médecin puilfe fui- 
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vre pour arriver à ce point ôc 
ne pas le pafler. 

Un Médecin pourra employer 
avec fuccès la préparation ou la 
maniéré d’inférer le virus, Ou 
le traitement , ou ces trois 
moyens pour obtenir un plus 
grand nombre de boutons, que 
le Sujet n’en auroit eu aban¬ 
donné à la nature ; mais il pour¬ 
ra obtenir aulfi une éruption 
beaucoup plus abondante qu’il 
ne la defire, & même des acci- 
dens plus graves ; ôc d’un autre 
côté, on rencontrera quelque¬ 
fois des Sujets fi bien difpofés 
par la nature, que, malgré tous 
les foins du Médecin , ils ri’au- 
roht d’autre éruption que celle 
qui fe fait à l’endroit de Finfej^^ 
tion. 
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Si l’on vouloit abfolument 
donner à un Sujet un certain 
nombre de boutons y je propo- 
feroisun moyen dont je neferois 
pas moi - même ufage. On n’a 
qu’à faire l infertion, par une 
ümple piquûre, en vingt, trente, 
cinquante endroits, on aura fur 
chaque piquûre au moins un 
bouton, ôc probablement plu- 
fieurs autres fur le refte du 
corps. 

Voilà le moyen le moins mau¬ 
vais que je puifle imaginer pour 
fatisfaire aux préjugés trop com¬ 
muns fur cette matière ; mais 
j’avoue que je ne crois pas qu’un 
Médecin puifle honnêtement 
faire plus de mal qu’il n’eft 
néeeflaire, pour fe prêter aux 
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defirs de fes malades , & je 
laiffe ces pratiques à fuivre à 
ceux qui feront moins fcrupu- 
leux que moi. 

Pour revenir au vrai, je penfe 
que malgréjtous les doutes qu'on 
peut avoir qu’un feul bouton 
fufEfe pour garantir du retour, 
toute perfonne fenfée fuivra la 
méthode que je propofe, au rif- 
que de n’avoir qu’un bouton ^ 
fauf à fe faire réinoculer s’il lui 
reftequelqu’inquiétudeà dilîiper. 
Par cette expérience, on fe per- 
fuadera bientôt qu’un feul bou- 
'ton garantit de la petite Vérole, 
comme on s’en eft convaincu en 
Angleterre, ou cette même ex¬ 
périence a été faite un grand 
nombre de fois. 
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Mais eft-il vrai qü’on n’a 
qu’une feule fois dans la vie la 
petite Vérole ? 

Voilà une autre queftion qui 
a été bien agitée , fans qu’elle 
foit encore décidée ; mais par 
cette même raifon qu elle eft agi¬ 
tée , il efl: évident que fi la pe¬ 
tite Vérole revient, le cas efi 
extrêmement rare, ôc ceux qui 
difent qu’il eft fréquent, & qui, 
dans le même temps, s’expofent 
à la contagion fans crainte Ôc 
fans inquiétude, difent ce qu’ils 
ne penfent pas, ou ne penfent 
pas à ce qu’ils difent. 

J’ai traité au long cette quef- 
tion dans mon premier Ouvra¬ 
ge , Ôc j’y renvoyé mes Lec¬ 
teurs. 
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Je n’ai jamais vu deux fois la 
petite Vérole bien caradérifée 
dans le même Sujet ; mais je 
penfe que , quand un certain 
nombre d’hommesferoient fujets 
à l’avoir plufieurs fois, l’inocula* 
tionbien conduite fauveroit tou¬ 
jours une grande quantité de 
viêlimes de la petite Vérole na¬ 
turelle , & ferpit encore la dé¬ 
couverte la plus utile qu’on ait 
jamais faite pour rhumanité. 


CONCLUSION. 

J’ACHEVERAI de remplir le 
plan que j’ai annoncé, en réfu¬ 
mant en peu de mots le petit 
nombre de vérités qui forme, 
félon moi, toute la doélrine de 
l’Inoculation , & en préfen- 
tant quelques réflexions géné¬ 
rales relatives au même fujet. 

De tout ce que nous venons de 
dire, il réfulte que la meilleure 
méthode d’inoculer, & en con- 
féquence toute la Science pra¬ 
tique de l’Inoculation, confifle 
dans ces trois régies ; i°. choifir 
un Sujet fain : appliquer à la 

peau, fous l'épiderme, un atome 
de virus variolique bien choifl ; 
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5'’. faire refpirer l’air frais à 1’/- 
noculé pendant la maladie, Ôc 
procurer de la dilTipation à fon 
efprit. 

Cette mdthode eft naturelle , 
fimple, facile, commode & fûre. 

Elle eft naturelle parce qu’elle 
dérive de la nature même de la 
petite- Vérole , & parce qu’elle 
- s’offre d’elle-même à toute per- 
fonne fenfée & fans préjugés ^ 
quoique fans lumières & fans inf- 
truêlion, comme elle s’eft offerte 
aux peuples Barbares, chez qui 
l’Inoculation a été'imaginée , 6c 
aux meres tendres ôc timides qui 
ont voulu mettre leurs enfans 
à l’abri d’une riialadie cruelle, 
en leur faifant le moindre mal 
poffibie. 
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Elle eft fimple parce qu’elle 
ne confifte que dans ces trois 
régies, & que ces régies font d 
claires que tout le monde peut 
les comprendre. 

, Elle eft facile parce que toute 
perfonne peut la pratiquer, & 
même qu’une femme , une mere, 
une nourrice la pratiqueront 
mieux que le plus grand Méde¬ 
cin. Qui jugera mieux qu’une 
mere de la fanté de fon enfant ? 
Qui lui fera l’infertion avec plus 
d’adreffe ? Qui lui çaufera moins 
de frayeur ? Qui portera plus 
efficacement de la diffipation à 
fon efprit pendant la maladie ? 

Elle eft commode parce que 
rinoçulé n’eft obligé d’inter¬ 
rompre en rien fon fyftême or^ 
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dinaire de vie, ni avant ni après 
la maladie, ( qui mérite plutôt 
le nom de légère incommodité, 
6 c qui ne peut durer que trois 
ou quatre jours tout au plus, 
quand l’Inoculation aura le plus 
mauvais fuccès j) & parce qu’elle 
ne demande aucun appareil , 
aucun fecours de l’art, aucun 
Médecin , aucune dépenfe. 

Enfin , elle eft fûre parce 
qu’on'trouve un fuccès confiant 
dans le grand nombre d’Inocu- 
lâtions que nous fçavons avok 
été faites d’après cette métho¬ 
de , & parce qu’en recherchant 
l’origine des accidens ôc des 
malheurs qui font arrivés aux 
Inoculés , on la trouve dans les 
méthodes oppofées. 
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A cette méthode, on en a 
fubftitué d’autres qu’on n‘a pu 
imaginer qu’après beaucoup de 
réflexions Ôc de recherches, qui 
demandent beaucoup d’atten¬ 
tion & d’intelligence pour être, 
comprifes, qui ne peuvent être 
pratiquées que par des gens de 
l’art, qui exigent beaucoup de 
foins , beaucoup de temps & 
beaucoup de patience j qui ren*- 
dent quelquefois la petite Vé¬ 
role très-grave & même mor¬ 
telle , ôc qui ajoutent à la ma¬ 
ladie néceifaire de la petite 
Vérole d’autres maladies inuti¬ 
les , mais toujours très-incona- 
modes ôc quelquefois même dan- 
gereufes , comme font toutes 
celles qui dérivent des ulcérés 
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qui fe forment à l’endroit de 

l’infertion. 

D’après ce feul point de vue, 
quoique général, d’après cette 
comparaifon d’une méthode fini- 
ple, facile, commode & fûre, 
avec des méthodes compliquées, 
difficiles, incommodes Ôc dan- 
gereufes, j’avoue qu’il me fem- 
ble qu’on ne devroit pas héfiter 
un moment fur le choix. 

L’Inoculation même , ( & 
cette raifon auroit dû frapper 
lès défenfeurs ) l’Inoculation , 
dis-je, ne peut s’établir univer- 
fellement qu’à l’aide de cette 
llmplicité, de cette facilité, de 
cette commodité, & fur-tout de 
cette fûreté qu’elle n’a que dans 
la méthode que nous ayons ex- 
pofée. Tant 
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Tant que cette pratique ne 
fera pas fûre, elle ne pourra 
jamais devenir commune,6c tous 
les calculs que l’on fera pour 
prouver qu’entre deux rilques il 
faut choifir le moindre ^ ne per- 
luaderont jamais Tuniverfalité 
des hommes. Un rifque pro¬ 
chain, quoiqu’infiniment léger, 
fera toujours plus d’impreffion, 
qu’un rifque très-grand, mais 
éloigné ôc incertain. 

Mais s’il n’y a aucun rifque à 
le- faire inoculer, fi la maladie 
que l’on fe donne eft conftam- 
ment bénigne , ôc n’efl; qu’une 
indifpofition , fi l’Inoculation , 
enfin , n’a ôc ne peut avoir 
aucun des inconvéniens qu’on 
lui a reprochés, on voit que 
I 
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rien ne soppofe plus à ce 
qu’elle foit adoptée univerfelle- 
ment. 

Comme la vérité triomp^ie 
enfin de l’erreur , j’efpere qu’un 
jour la méthode que je viens de 
montrer fera commune ôc éta¬ 
blie , ôc qu’on s’étonnera qu’ori 
ait pu la méconnoître ou s’en 
écarter après l’avoir connue. 

On ceffera un jour d’altérer 
la fanté de ceux qui fe portent 
bien, fous prétexte de les pré¬ 
parer ; on celTera de former des 
play es à l’endroit de i’infertion, 
fous prétexte de donner une 
iflue à Phumeur variolique ; on 
ceffera d’aggraver la maladie 
par les fecours ordinaires de 
fart 5 fous prétexte de la gué- 
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rit ; & alors on ceffera auffi de 
•reprocher à l’Inoculation ce 
qu’il falloit reprocher unique¬ 
ment à la préparation , ou à la 
maniéré d’inférer le virus, ou 
au traitement de la maladie. La 
méthode d’inoculer fera alors 
telle qu’elle doit être ; tout le 
monde en profitera, & ce feront 
les meres Ôc les nourrices qui la 
pratiqueront. 

Quelqu’un fe rappellera peut- 
être alors que c’efl; la méthode 
dont je me fuis rapproché le 
premier parmi les Médecins, & 
que j’ai publiée le premier. 

Je trouverai alors dans le bien 
qui en réfultera pour l’humanité, 
quelque compenfation des fau¬ 
tes que j’ai commifes ; & dans 

lij 
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Ja jaftke qu’on me rendra à qnf>l. 
que dédommagement des peines 
& des chagrins que l’inocula^ 
tion m’a caufés. 

Mais ce temps eft encore éloir 
gné. La préparation, la maniéré 
d’inférer le virus , & le traite¬ 
ment que nous avons combattu ^ 
font trop conformes aux préju¬ 
gés du Public ôî; à l’intérêt des 
Médecins 5 pour qu’on puiffe ef- 
pérer de voir bientôt en France 
ce changemenjt à la méthode 
aêluelle. 

Le Public continuera de de¬ 
meurer attaché à la préparation , 
en conféquence de l’influence 
nécefîaire que les Médecins ont 
dans Tes jugemens en matière 
de Médecine , & par Pinfluen- 
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ce, également nécefTaire & plus 
générale, qu’ont les mots fur les 
opinions. 

Préparer veut dire donner les 
difpofitions convenables. Dans 
tous les cas de la vie, celui qui 
eft préparé eft dans une meilleure 
condition que celui qui ne l’eït 
pas. Or, tout le monde veut 
être dans la meilleure condition 
poflTible pour fe faire inoculer, 
il faut donc qu’on fe prépare. Si, 
au lieu de fe fervir du mot pré* 
parer, on fe fervoit defon équi¬ 
valent , qui eft changer U état 
(Tun Sujet qui fe porte bien y les 
hommes n’en feroient pas la 
dupe : comme fi, au lieu du mot 
purger , qui veut dire purifier, 
ôter quelque chofe d’impur & 
liij 
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de malfaifant du corps \ on fe 
fe fervoitde fon équivalent, qui 
eft porter dans reftomae & dans 
les. entrailles quelque matière 
contraire à la nature humaine, 
qui, en irritant ces vifceres, les 
met en convulfion, dérange leurs 
fondions & oblige les matières 
qui y font contenues d’en for- 
tir 5 alors, avant de fe purger, 
on voudroit conftater Texiften^ 
ce de ces matières impures 6c 
malfaifantes, qu’on veut chaffer 
par la purgation, & il y a toute 
apparence qu’on fe purgeroit 
bien plus rarement. 

Par des raifons à-peu-près 
femblabh s, on voudra avoir des 
playes à l’endroit de l’infertion , 
parce que les idées qu’on a d’un 
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gefme qui fe développe, d'une 
humeur variolique qui préexif- 
te en nous , font pleinement 
fatisfaites par la fuppuration de 
ces playes, qu’oa regarde com¬ 
me un écoulement de cette hu¬ 
meur qui J fans cela, fe feroit 
portée aux autres parties du 
corps. 

Enfin, on continuera de vou¬ 
loir faire traiter la petite Vérole 
avec beaucoup de foin, & à in¬ 
voquer tous les fecours de fart, 
parce que les malades & ceux 
qui s’intéreffent à eux font tou¬ 
jours agités d’une,inquiétude qui 
les fait recourir .à tout ce qui 
leürparoît la calmer, parce que 
l’inquiétude rend docile & cré¬ 
dule , ôç qu'elle étouffe la yoix. 
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de la nature & de la ralfon; 

D’un autre côté les Médecins 
continueront de préparer ; ils 
feront même toujours de la pré¬ 
paration la partie effentielle de 
rinoculation. Ils la feront re¬ 
garder comme le plus grand 
avantage qu’a la petite Vérolè 
inoculée fur la naturelle, & ils 
voudront tou jours plus ou moins 
préparer, ou feindre de prépa¬ 
rer ; ils continueront de vouloir 
des playes , parce que cés playès 
demandent les foins & l’afliftan- 
ce deilnoculateur pendant deux 
ou trois femaines après la fin de 
la maladie, comme la prépara¬ 
tion deux où trois femainesayant 
l’arrivée de la maladie. 

Enfin, ils continueront, com- 
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me ils ont toujours fëit, de trai¬ 
ter la petite Vérole avec beau¬ 
coup d’appareil, parce que les 
régies que nous avons données 
pour le traitement font trop 
(impies , lailTent trop à faire à 
la nature & trop peu à l’art, &, 
puifqu’il faut le dire, parce que 
fans la préparation, l’incifion & 
le traitement, on fe palTeroit de 
Médecin pour inoculer. 

Je nr’ai pas une alTex mau- 
vaife opinion des hommes pour 
croire que tous les gens de l’art 
fe conduifent ainfî volontaire¬ 
ment & en pleine connoiiTance 
de caufe : mais l’intérêt perfon- 
nel meut le cœur en fe ca¬ 
chant , ôc il eft malheureufemenc 
vrai que l’intérêt des Médecins 
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eft de conferver encore Pancîerlî 

ne pratique. 

Il eft de l’intérêt du Méde¬ 
cin de traiter les maladies félon 
les préjugés reçus. En s’écartant 
des routes communes ^ il eft per¬ 
du s’il arrive quelqu’accident, 
& s’il a des füccès, on les attri¬ 
bue au hazard & à la bénignité 
de la maladie ; au lieu qu’en 
traitant le malade félon les ré¬ 
gies on n’a rien à lui dire. 

Il eft de l’intérêt de l’Inocu- 
lateur que l’Inoculation ne foit 
pas une pratiqué fi fimple ôc fi 
facile, que tout le monde puiffe 
s’y livrer. Il eft de fon intérêt 
qu’elle foit regardée comme de¬ 
mandant de grands foins & de 
grandes connoiffances. 
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Il eft de l’intérêt de l’Inocu-’ 
lateur que la maladie qu’on a 
par l’Inoculation ^ foit plutôt un. 
peu forte que trop légère. Il eft 
aifé de perfuader que l’inoculé 
étoit près d’avoir la petite Vé¬ 
role naturelle, qu’il en feroit 
probablement mort , Ôc qu’il 
doit fa vie à l’Inoculation. Plus 
l’on a fouffert, plus vive eft l’i¬ 
dée qu’on fe forme du danger 
qu’on a couru & de la petite 
Vérole dont l’Inoculation ga¬ 
rantit , & plus grande eft la re- 
connoiffance qu’on a pour le 
Médecin. 

Généralement parlant , un 
Médecin n’obtient point de re- 
connoifTance de fon malade pour 
le mal qu’il ne lui a pas fait, 
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& le malade ne croit lui en de¬ 
voir aucune. Si un Médecin 
éclairé abandonne à la.nature 
une maladie qui fe guérit d’elle- 
même î le malade remercie la 
nature Ôc non le Médecin. Si, 
au contraire , on a faitui^éfde 
quelques fecours de l’art, quel¬ 
que fôible Ôc quelque bifarre, 
quelqu’incommode, quelqu’inu- 
tlle que le remede ait été, c’eft 
à ce fecours Ôc au Médeciii qui 
l’a adminiftré qu’on fe croit re¬ 
devable de la guérifon. Voilà le 
grand appui de la mauvaife Mé¬ 
decine ; voilà ce qui la perpé¬ 
tuera parmi les hommes, ôc ce 
gui confervera encore quelque 
tems une mauvaife méthode d’i¬ 
noculer. 


F I N. 



